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E  PITRE. 

Oié^prages  ,  je  Fous  pre- 
fente  celay  cy  a-vec  beau- 
coup de  confiance  j  le  %oy 
qui  ta^oit  nje^  a'x^ant 
quil  fut  imprimé  ,  en 
a  parlé  anjantageufèment ^ 
O*  ce  glorieux  témoignage 
qui  rend  mon  Li^re  con- 
fiderahU  ,  m'a  déterminé 
a  k  dédier  à  y.  A,  K.  Ce  fi 
à  ^os  hontîZ^  ^  MO V^^ 
SElGNEFK  ,  que  je 
dois  cet  heureux  f^cccT^: 
Car  cefi  parce  que  Vous 
pihonor€%^  de  Voflre  pro- 
teSîion ,  que  ce  grand  Mo- 
.  mrque  a  bien  youln  jetter 


E  PITRE; 
tes  yeux  fur  mon  Li'vrè  ;v 
(^  je   m^    trouve   engAgt 
d'examiner  a^ec  foin  tout 
ce  que  je  feray  à  i' avenir ^ 
four    répondre    aux    effe-^ 
rances  du  Public  ,  qui  ne 
croiroit  f  as  facilement  qùun 
Authenr  que  V.  A.\  pro- 
tège ,   put  faire  de  mau- 
'^ais  Usures,  le  ne  fçay  pas 
fi    j'en    poférray    faire     de 
bons  :    mais  j'ajjure   bien 
V.  A.  R.   que  lauray  une 
éternelle  reconvoijfance   des 
hontez^  quelle  a  four  moy^ 
(^  que  je  feray  toute  m^ 
^ie  avec  beaucoup  d'a/ta;^ 

l.      i:^ 


E  PITRE. 
'ttjemem  ^  un  tres-frofond 


MONSElGNEVK^ 


De  V.  A.  R. 


Le  très- humble  tres-obeïfTânt> 
^  tres-fidelle  fcrvitcuf , 
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Exirait  du  Privilège  àa  Roy. 

PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy 
danné  a  fainr  Germain  en  La- 
ye.,  le  quinzième  jour  de  Fevrifr 
j68o.fig!  éBtRTi>;  &  fcelle  du 
.^rand  Sceau  de  cire  jaune  :  Il  eft 
permis  au  ficur  de  pRtCH  ac  de 
faire  imprimer  ,  vendre  &:  débiter 
un  Livre  intitulé  LaVa'iz.eoHver^ 
^,par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  luy  plaira, pendant  le  cemps 
&  efpace  de  fîx  années  confccu- 
tivss  ,  àxommencer  du  jour  que 
rimprcffion  fera  achevéeiEt  def- 
fenfes  fout  faiccs  à  taus  Impri- 
meurs &  Libraires, ou  autres  per- 
ibnncs,de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foientîd'imprimer, 
^vendre  &  débiter  ledit  Livre  fans 
JcconfentementdudicfieurExpo- 
,rant;OU  dexeux  qui  auront  dro-i(5b 
deiuy,àpeine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  3  de 
îÊrois  mil  livres  d'amende  j  &   de 


tous  dépens,  dommages  Se  inte- 
refis  5  ainfi  qu'il  eft  porté  plu^ 
au  long  dans  ledit  Privilège. 

Ledit  {leur  DE  Prechac  ace- 
dé  Ton  droi6l  dudit  Privilège  à  la 
veuve  d'OLiviER  de  Varen- 
>JFS  pour  en  jouir  fuivant  le  trai-» 
té  fait  entr'eux. 

"RegtJ^YéfuY  le  Ltvrt  de  la  Corn' 
munaiité  des  Libraires  &  Impri' 
tneurs  de  Paris  Je  jjnin  lé^cfui- 
Z^am  i^Aneji  du  Parlerr,e^t  du  S, 
u^Tril  léçj.  &  tel  fi)'  du  Ccnfeil 
Privé dn  Roy  dn  27.  février  »66/, 
Si^f.e  CANGOT,  Syndic. 

A  chevé  d'împrimer  pour  la  pre- 
mière fois,  le  15  luin  lé^o. 

Ec  Ladire  DamoifcHc  de  Va- 
rennes  à  cédé  Ton  droicl  de  Pii- 
viicge  à  Thomas  Amaulry  Li- 
braire à  Lyon  , fuivant  l'accord 
fait  entr'eux. 

LA 
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YALIZE 

OUVERTE 

Près  que  TAr- 
bitrc  de  TV- 
nivcrseuft  don- 
né la  Paix  à 
TEurope  ,  plufieurs  jeu- 
nes Gens  qui  cftoient  dans 
les  Aimées  fe  rendirent  a 
la   Cour  ,   où    Ton  palTa 

A 


2  LA  VALIZE 
le  Carnaval  fort  agréable- 
ment. Les  Dames  y  pa- 
rurent dans  une  grands 
magnificence,  &  les  Cava- 
liers eurent  foin  d*eftrc 
aulfi  galans  au  Bal ,  qu'ils 
avoient  paru  braves  à  la 
Guerre  les  années  précé- 
dentes, danslamefme  fai- 
fon- 

Ils  eftoient  Ci  accouftu- 
mez  à  vaincre,^  la  viiSloire 
leur  avoit  donné  tant  d*c- 
Tevation  ,  que  la  plupart  fe 
flacoitnt  qu  ils  ne  rrouve- 
roient  rien  qui  pût  leur  re- 
fifter  à  l'avenir. 

ils    tiaitoienc    l'amour 


OUVERTE.  3 
auflî  CavaliercQicnt  que 
la  Guerre  ,  s'imaginanc 
que  rhabiuide  qu'ils  s*è- 
toienc  faite  de  prendre  les 
Places  d'aflauc  leur  reùiri- 
roic  en  amour  ,  fans  qu  il 
fut  befoin  de  fe  conduire 
par  les  formes  ordinai- 
res. Mais  les  Dames  pu- 
nirent leur  prefomption, 
&  il  y  en  eut  qui  défen- 
dirent leur  coeur  avec  opî- 
niaftreté  ,  contre  les  at- 
taques de  ces  Guerriers, 
Ce  n  efl;  pas  de  ces  cruel- 
les dont  je  prétends  par- 
ler, eftantperfuadc  quune 
faveur  fournie  plus  d'in- 
A    ij 


4        LA  VALIZE 
cidens  &  fait  plus  de  plai- 
fir  à  lire^  que   toutes   les 
cruautez  des  Femmes   les 
plus  fevcres, 

Vne  Marquifc  que  je 
ne  veux  point  nommer, 
&  de  qui  je  permets  au 
Le<!^cur  -de  Çc  faire  une 
idé^  aufli  agréable  qu'rl 
luy  plaira,  parut  fort  char- 
mante aux  yeux  d'un 
jeune  Comte  nouvelle- 
ment revenu  de  là  Guer- 
re. Il  chercha  les  ccca- 
fîons  de  la  voir  fou  vent, 
&  il  y  rcùffic  fans  peine, 
par  la  facilité  qu  on  a  en 
France  de  voir  les  Feni- 


OUVERTE.        5 
mes  de  la  Cour  chez  la 
Reine ,  à  TOpcra ,  ou  dans 
les   Maifons   quelles    fré- 
quentent;, te    Comte    fe 
rendit  Ci  affidu  auprès  de 
k  Marquife ,  qu  elle  jugea 
aifémeni  qu'il  avoic  quel- 
que deiTcin.   Ses  foins  ne 
luy   déplurent    pas  •,   elle 
tâcha    néanmoins   à    luy 
cacher  fes   fentimens  ,  &c 
affeda  de  le  mal- traiter, 
parce  qu*elle  croit   obfer- 
vée  par  im  Courtifan  qui 
éroit    un     Homme    fore 
confiderabic  ,    qui  vivoit 
en     bonne      intelligence 
avec  elle ,  &  qui  laimoic 
A    iij 


g      LA   VALIZE 
depuis  long  -  temps.  Mah 
Je  jeune    Comte    fans   fe 
rebuter    du    peu    de    caa 
qu'on  faifoit  de  'fcsfoins^ 
trouva    moyen    de  parler 
un    jour    à   la  Marquife 
dans    un    lieu   ou  il    n'y 
avoir     prefque    perfonne. 
II  luy  dit  à  loreille,  qu'il 
avoit    un     fecret   impor- 
tant à  luy  apprendre.    La 
Marquife     jugeant     bien 
ce  qu'il  avoic    à  luy  dire, 
luy  répondit  un  peu  trou- 
blée ,  quelle    ne   vouloir 
point  le  fçavoir.   Le  Com- 
te    qui    avoit    beaucoup 
d'efprit ,  luy  répliqua  qu  il 


OUVERTE.  7 
n  cftoic  plus  en  peine  de 
le  luy  apprendre  ,  puif- 
que  fa  Kcponfc  luy  fai- 
foic  juger  quelle  Tavoic 
entendu.  La  Dame  rou- 
git, ôc  fut  un  peu  décon- 
certée. Mais  foit  quelle 
€uft  de  Tinclination  pour 
luy  j  ou  qu'elle  aimall  la 
nouveauté  ^  le  Cavalier 
continua  la  eonvcrfa- 
tion,  &]uy  parla  de  Ton 
amour  >  fans  quelle  s*en 
fâchaft.  Elle  le  pria  feu- 
leraient de  garder  un  peu 
plus  de  mefures  y  &  de 
n'aifeder  pas  de  la  cher- 
cher 5  comme  il  faifoit. 
A    iiij 


î  LA  VALI!£E 
Le  Comte  craignant  de 
liiy  déplaire  ,  prit  depuis 
ce  cemps-!à.  beaucoup  de 
précautions  pour  là  voir  y 
il  ne  laiila  pas  de,  la  cher- 
cher fouveuÊ  y  &c  com- 
me li  témoignoic  trop 
d'empreflement  pour  luy 
parler,  la  Dame  qui  craig- 
noic  que  cela  ne  fut  re- 
marqué,  luy  dcfftndic  de 
fe  trouver  dans  les  lieux 
où  elle  feroit  :  ou  du 
moins  ,  que  fi  le  hazard 
les  faifoic  rencontrer  en- 
femble  ,  il  ne  luy  parle- 
roit  point.  Mais  pour 
adoucir    la    rigueur    d*ua 


OUVERTE.        § 
ordre  Cl  feverc  ,  elle   luy 
permit  de  luy  écrire  ,   & 
îuy    donna    mefme     des 
expediens    pour   luy   faire 
tenir  fes    Lettres  en   feu- 
reté.  Peu  de    temps  après 
il  y  eut  un  Bal  à  la..  Cour  ; , 
fa   Marquife  y   parue  fore: 
ajuftce  3,  &   le    Comte  y 
danfa  avec   d'autres  Fem- 
mes ,  fans  q©  il   ozaft  ja- 
mais    s'approchcE'  de    fa 
Maîtrefïeé  d  voulut  nean- 
moin^s  fia^  faire-   un    me^ 
rite  de  fa  difcretion  ,    & 
profitant     de    la    liberté 
que  la  Marquife  lùy  avoic 
iôanéç  de    luy  écrire  ,  iL 
A   y 


70      LA    V  ALIZE 
s'en  atla  le  lendemain  a  Pa- 
ris 3  &  luy  fie  rendre  avant 
que  de  partir ,  le  BjIIcc  qui 
fuie. 

Lettre  daComtekfiMai^ 
trjfe. 

ÎE  ne  fçaurois  demeurer 
plus  lon^-temps  a  Saint 
Germain ,  où  je  vous  vois 
à  toute  heure',  fans  qu'il  me. 
foie  permis  de  vous  parler 
de  mon  amour,  fiy  de  ma 
plaindre  de  tout  ce  que  je 
fouffre  par  cette  contrain- 
te, le  n*ay  jamais  veu  une. 
perfonne   plus    charmaiî- 


OUVERTE.  Il 
te,  que  vous  Teftiez  hier 
au  Bal.  lugez  combien 
ma  paillon  cft  refpedlueu- 
fe ,  puifque  j'eus  la  force 
de  danfer  avec  des  per- 
fonnes  indifFerentcs ,  pen- 
dant qu'il  m*auroic  cfté 
facile  de  danfer  avec 
vous  ,  fi  je  n'euflc  appré- 
hendé de  vous,  déplaire. 
Toute  la  Cour  vous  ad- 
miroit:  y  je  rcgardois  les 
fpeûaieurs  comme  au- 
tant de  Rivaux  ,  parce 
que  ie  remarquois  qu'ils 
vous  trouvoicnt  tous  à; 
leur  gré.  Il  y  eut  des 
înomcns  où.  mon  amour 
A     vj, 


fi       LA  VALIZE. 
allarmé    me    fie    fouhcH■^ 
tec  que.  vous   cufTiez.  cfté: 
moins,  belle  ,  qupy   que 
mon\  cociir  m'afrur^ft  qoa 
je  ne   devois  rien    cr^ia- 
dre  ,  puis  quil  étoi.c   im-t 
poffibie  que  perlbnne.pûç, 
vous    ajiTier    av^ec.  autant 
dç,  paffion.  ôC  de  (îpcerité 
que.  je    fais.    De    grâce  > 
ae    me,  refuCez    pa3>  unç 
réponfe.  ,   je   la   rcçcvray 
avec    beaiiçQup    plus    de 
joye  :  que,  je.  n^:    fçaurois 
vous   lexprimcr  5  &ç  afia 
que:  VO.US  ne   foyez  poinD; 
embarraffée  de  me  la  faire,; 
î^nir  3   cnyoycz-Li .  mçyj' 


OUVERTE.  15 
^r  la  Pofte  ,  Se  adreflez- 
Ja  avec  une  envelope  à 
l'homme  que.  vous  fça- 
vcz. 

Le  jeune  Gèmte  plein 
d'amcur:  &  de  confian- 
ce.., navoit  pris  aucun 
loin  de:  mettre  dans  fcs 
inrerefts  aiicune  des  Fem- 
mes de  la  Marquife  ,  au 
lieu  que  le  (Jourtifan  ,  de 
qui  j*ay  parlé  ,  lc5  avoit 
gagnées  toutes  par  fcs 
liberaJirez.  Aiofi.  il  n'eft 
pas  cxtra-crdinaire  qu'il 
fut  averiy  de.  la  bonne 
intelligence  du  Comte 
_^YeclaMarqmfe* 


14        LA   VALI2E 

Vn    Homme   de  qua- 
lité  qui  poflede   paifible- 
ment  le  cœur  d'une  belle 
perfonre    ,    eft    toujours 
tore     affligé    d'apprendre 
quelle  le    trahit  :  Mais  il 
cft      inconlolable    ,    Jors 
qu'il    fçait     qu'un    jeune 
Homme,  fouvenr  fans  ex- 
périence ,  luy  a  enlevé  Ta 
conqucfte.    Le    Courtifan 
fut  fi  fenfible  à  Tinfidelicé- 
de  fa   Maiftrefle  ,  ou    du 
moins  à  la  dilpofition  où, 
elle  eltoic  de  le  trahir ,  puis . 
qu^clle  rccevoit  les  billets> 
du  Comte  ,  &   qu'on  l'a-^ 
voie   mefa^ie  aifuré  qu  ellsj 


OUVERT  E.      ij 

yenoic  de  luy  faire  ré- 
ponfc ,  qu']J  ne  put  s'etn- 
pefchcr  d'aller  chez  fa 
.MyiiftiefTe  ,  &  de  luy  faire 
mille  reproches.  La  Mar- 
<]uife  qui  craignoit  beau- 
coup les  affaires  declat, 
.&  qui  peut;  eftre  fe  repen- 
coic  déjà  de  sVftrc  em- 
barquée: fi  facilement, 
l'aflura  fans  fe  troubler, 
quelle  navoic  point  écrit 
au  Comte  y  &c  s'appercc^ 
vant  qu'il  ajoûroit  foy  à 
fes  difcGurs ,  elle  fe  plaig- 
nit de  fon  injuftice.  Les 
larmes  qu  elle  verfa  achc- 
yxicnt    de  luy    perfuadci; 
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fon  innocence  ,  par  là 
facilité  que  la  plupart  des 
Hommes  ont  à  croire, 
que  leurs  Maiftrefles  leur 
font  fidelles  ,  ou  par  la^ 
xlrcfle  fi  ordinaire  aux 
Femmes  >  lors  qui!  s agic 
de  cacher  leurs  foiblcC 
fes.  Enfin  après  plufieurs 
cclairciflemens  faux  ou 
véritables  ,  le  Cavalier 
^uy  demanda  pardon  de 
Ton  emportement  y  &  des 
jugemcns  \  defavantageux 
quil  avoit  fait  de  fa  con- 
duire. Il  fe  retira  fort  fa- 
tii^fait  de  la  juftficatioa^ 
de  fa    Maiftrcife.    Nsaoi^. 


OUVERTE.  î7 
moins  comme  il  l'aimoic 
beaucoup  ,  il  n  étoit  point 
en  reposa  &  ayant  trouvé 
moyen  de  parler  fecrece- 
;  ment  à  la  Femme  qui  luy 
-avoit  déjà  donné  des 
avis,  elle  luy  fît  des  fer-^ 
mens  horribles  ,  que  la 
Marqqife  avoic  de  l'in- 
clination pour  le  jeune 
î^omte  j  qu'elle  avoit  re- 
ceu  ce  jour-là  une  de  fcs 
Lettres  ,  &  quelle  luy 
avoit  fait  réponfe  par  la 
pofte  ,  ajoutant  que  de- 
puis une  demie  lieure  elle 
avoit  donné  ordre  qu'on 
retiraft  fa.  Lettre   du  Bu- 
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rcau,  mais  que  le  Commis 
n'avoir  pas  voulu  la  rendre^ 
parce  que    les  paquets    é- 
toicnt  faits. 

Le     Counifan    fut    fi  li 
cftonné  en  aprcnant    tou- 
tes CCS  circonftanccSj  qu'il 
auroit    donné    la    moitié 
de  fon  bien  pour  furpren- 
dre    cette  Lettre  >    afin  de- 
pouvoir     convaincre     foiî 
infidclle  MaitrcfTe*    Il  luy 
pafla  parla  telle  plufieurs 
moyens    pour    y    reaflîrj 
tnais    n'en    trouvant    au- 
cun  qui  luy    parut   aflcz 
prompt     pour     fcrvir     fa 
jaloulie  avec  fuccez ,  il   fe 


OUVERTE.        ic) 
détermina    à    profiter    de 
Ja    libcrcé    du    CarnavaU 
P&  ayant  pris  des  habits  de 
:niafque  ,    il  choiiit  un  do- 
meftique    de  qui  la  valeur 
&  la  fiidelicé    Juy  eftoienc 
Iconnuës.    ils  fe    dcguife- 
tent    tous    deux  ,    &    c- 
tant    montez  fur  de  bons 
chevaux  ils  allèrent  atten- 
-dre  en  chemin  le  Courrier 
^qui  porte    les  Lettres  rou- 
ies    les    nuits    de    Saint 
Germain    à    Paris.    H    ne 
tarda  pas   long -temps    à 
pafTer  comme  ilsTavoienc 
preveu  ,   ils   Tarreftercnc  , 
&   le  Courcifaa  le  mena- 
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ça  de  le  tuer  s'il  faifoit  I^  ^ 
moindre  refiftance.  Le  1^ 
Courrier  qui  n  avoit  point  ^ 
d'armes  ,  fut  contraint  de  '^ 
les  fuivre. 

Aufli-toft  qu'ils.  furent| 
un  peu  éloignez  du  grandi 
chemin ,  ils  rompirent  Ta? 
Valize ,  &c  prirent  toutes; 
les  Lettres  qui  etoient  de- 
dans. Mais  ayant  remar- 
qué, qu'iFy  avoit  pluficurs 
paquets  du  Roy  &  des  Mi- 
niftres  ,  le  Courtifan  les 
rendit  tous  au  Courrier, 
&c  ne  garda  que  les  Let- 
tres des  particuliers,  il 
liiy  fit  en.  fuite    quelqus 
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libcmlicé  y  &  afin  qu'il  ne 
pue  pas  le  (uivre  ,  il  1  at- 
tacha fur  fon  cheval  ,  & 
layam  laifle  fans  fouet  6c 
fans  éperons ,  il  sen  alla  à 
Paris  au  galop. 

AufTi-toft  qu  il  fut  arri- 
vé chez  luy  ,  il  ouvrit 
pkiicurs  de  ces  Lcccres/. 
dans  rcfperance  de  trou- 
ver celle  que  la  Marquife 
écrivoit  au  Comte  :  Mais 
fes  foins  furent  inutiles, 
&  il  fut  obligé  de  (e  cou- 
cher fans  quil  trouvaft 
^e  quil  cherchoic.  Le 
lendemain  jallay  chez 
luy  par  hazard  ,  il  m  ap- 
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pella  en  particulier  ;  & 
après  que  je  luy  eus  pro- 
mis de  luy  garder  le  Ce 
crée  5  il  me  fît  confiden- 
ce de  fon  vol  ,  &  me  té- 
moigna que  je  luy  ferois 
plaifir  d'examiner  toutes 
CCS  Lettres  ,  &c  de  mettre 
à  part  toutescelles  qui 
feroient  efcritesdela  main, 
de  quelque  Femme.  II 
fortit  en  iuite,  &c  me  laifla 
dans  fa  chambre  ,  où  je 
m'enfermay  ^  &  y  lus  tou- 
tes ces  Lettres  ,  dont  j'en 
ay  trouvé  plufieurs  qui 
m  ont  paru  G  curieufes , 
que     j'ay    eftc     bien-aifc 
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d  en  fajre  part  au  public. 
La  première  que  je  lus 
s  adrefibic  à  Monfieur  le 
Prefident  de  "^^  à  U  Ro- 
chelle. Voicy  ce  qu  elle 
conccnoic. 

Réponje  à  un  Vrejîdent  t^ut 
bldmoit  un  de  fes  Amis  de 
ce  quîl  demenroit  toujours 
À  la  Cour. 

VOns  voulez  ,  Mon- 
fieur, que  je  vous 
rende  compte  de  ce  que 
je  fais  à  la  Cour,  &  il 
me  (emble  que  vous  pré- 
tendez  par    ià    m'embar- 
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rafler  beaucoup  ,  puifquc 
comme  vous  le  dites  fore 
bien  ,  je  ne  fuis  pas  d  un 
rang  qui  m*oblige  à  y 
demeurer  toujours  j  je 
n*ay  pas  aflez  de  bien  pour 
y  fubfifter ,  &:  je  n*ay  point 
d*empIoy  qui  m*y  ai^; 
che.  le  vous  avpuc  que 
je  vivrois  peuc-eftre  plus 
tranquillement  dans  ma 
Province.  Mais  li  vous 
connoidicz  la  Cour  com- 
me je  la  connois,  vous  ne 
blâmen-ez  ny  mon  gouft, 
ny  mon  choix  ,  puifque 
cefl:  le  fejour  le  pKis  a- 
greable  qu'iin  h>nnefte 
Homme 
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Homme  puiffe  choifir.  ]c 
m*imagine  <^iie  vous  vous 
r-eprefcntcz  une  Cour 
d'intrigues  &  de  cabales, 
femblable  à  celles  des  an- 
ciens Empereurs,  où  Ton 
n'obrenoic  les  grâces  qu  a 
la  recommandation  de 
quelque  Dame  ,  ou  par 
le  crédit  d  un  grand  Sei- 
gneur. Dcfebu(e2-vous , 
Monfieur  ,  la  Cour  de 
Louis  LE  Grand 
eft  une  Ecole  de  vertu , 
où  chacun  fait  Ton  de- 
voir, à  Texemple  du  Maî- 
tre ,  qui  s'acquite  fi  dig- 
nement du  fien.  Les 
B 
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honncftes  Gens  y  font 
cftimez  ,  &  le  mérite  cft 
une  recommandation  al- 
furée  pour  parvenir  à  la 
Fortune.  La  Religion,  la 
juftice  &  la  probité  y  font 
fort  à  la  mode  ;  on  n'y  en- 
tend parler  ny  d  unpieté , 
ny  de  violence  ?  les   dé- 
bauches   en  font    entiè- 
rement bannies  ,    &c  il 
eft  confiant  qu  on  vit  à 
la   Cour  avec  beaucoup 
d  ordre  &c  de  modeftie  : 
C  eft  le  Pais  du  monde 
où  Ton  trouve  plus  d'ef- 
prit ,  plus  de  politeiTe  5  & 
plus  de  dcfintcreflement. 
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Si  après  cela  vous  dites 
que  j  ay  tort  de  préférer 
ce  fcjour  à  celuyde  mon 
Village  (  où  rHomme  le 
plus  raifonnable  eft  uqi 
vieux  Curé  qui  me  fai- 
foic  tous  les  jours  des 
plaintes  de  ce  qu'il  ne 
mouroit  perfonne  dans 
fa  Paroiffe.  )  Mandez- 
moy  vos  raifons ,  fi  elles 
font  bonnes  je  partiray 
inceflamraenc  ,  &  je  me 
rendray  auprès  de  vous , 
pour  vous  renouveller  les 
protcftations  que  je  vous 
ay  faites  d  eftre  toujours , 
Monfieur  ,  Vôtre  trçs- 
B  ij 
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humble  &  trcs-obcïfTanc 
ferviteur,  &c. 

Apres  que  j  eus  achevé 
de  lirecett^  Lettre,  jcn 
ouvris  une  autre  qui  s'a- 
drefToit  à  Mademoifellc 
de  ^  rue  Grenelk  à  Paris. 
Je  laJeus,  &  y  trouvay 
ces  paroles. 

Képonjt  à  une  'Dame  ,  ^ut  a^ 
njoit  proposé  à  un  de  fes 
Amis  de  courre  le  Balayée 
elle. 

IE  ne  manqucray  pas  ^ 
Mademoifelle ,  de  md 
rendre  demain  à  Paris , 
"^ur  courre  le  Bal  avec 
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vous  V  &  avec  Madame 
de  ^  comme  vous  me 
l'ordonnez  par  vôtre  Let- 
tre. Le  projet  que  vous 
avez  fait  de  m'habiller  en 
Marchand  Turc ,  &  vous 
deux  en  Efclaves ,  que  je 
chercheray  à  vendre ,  me 
réjouit ,  quoj  quïl  me 
paroifTe  fort  bizarre  ^  que 
vous  veùilliez:  contre- 
faire TEfclave  d'un  Hom- 
me quieft  <î  véritable- 
ment le  voftre.  Je  vous 
avertis  par  avance,  qu'il 
ne  tiendra  pas  à  moy  que 
nous  n'ayons  beaucoup 
de  plai(îr  à  noftre  mafcaî- 
B    iij 
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rade.  Mais  fçavcz-voiu 
bien  ,  quun  Maiftre  à 
tout  pouvoir  fur  Ton  Ef- 
rlavc.  Ainfi  quaad-vous 
lerez  la  mienne  ,  n'allez 
pas  vous  avifer  de  trou- 
ver mauvais  ,  que  je  me 
fcrve  de  mon  autorité. 
le  ne  feray  pas  fi  Turc, 
ijue  je  pourray  le  paroi- 
tre  j  &c  je  vous  promets 
Je  navoir  point  de  ri^ 
gucur  pour  vous.  Soyez 
feulement  docile  &obcif. 
fance  -,  car  quelque  mé- 
rite que  vous  ayez  ,  je 
neveux  m*en méfier  qua 
mes  propres  connoiiTan- 
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CCS  -5  &  je  n'ôferois  ré- 
pondre de  vous ,  que  je 
ne  vous  aye  mife  aupa- 
ravant à  des  ufages  où  je 
juge  que  vous  ferez  fore 
propre^  Mais  après  cela  , 
je  vous  tnettray  à  un  fi 
haut  prix ,  qu'on  connoi- 
tra  fans  peine  que  je  vous 
eftime  extrêmement ,  &c 
que  je  fuis  vôtre  tres- 
hamble  fervircur^  ôc  non 
pas  vôtre  Maiftrc. 

le  fus  aflez  content  de 
cette  Lettre;  j*cn  pris  en 
fuite  une  autre  ,  donc  le 
dclfus  me  donna  de  la 
Guriofité.  Il  y  avoit  ,  a 
B    iiij 
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Moflfieur  le  Baron  Def- 
quoarrabacas ,  Seigneur 
de  Kibas,  Bacnas ,  &  au- 
tres lieux.  A  Agen  en 
Agenois.  Je  la  décache- 
tay>  &  y  lus  ce  qui  fuit. 

Lettre  dy»  Capitaine  Gafcony^ 
qui  aijoit  ejlc  cajfé. 

MOnficurmon  frère, 
cette  Lettre  ncft 
que  pour  vous  avertir» 
que  fans  aucun  égard  à 
quelque  peu  de  mérite 
que  bous  fabez  que  Dieu 
m'a  donné,  &  fans  le  fou-» 
bénir  que  je  fuis  né  Gen^- 
tilhomiTie^  on  acafle.ma 
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Compagnie.  Bous  jugez 
vien  qu  on  n  a  pas  die  au 
Roy  ce  que  je  fçay  faire; 
car  je  beus  vien  qu'on 
fçache,  qu'on  ne  cafle 
pas  comme  cela  un  Ca~ 
pitainc  d  un  bieux  Gorps, 
qui  a  efté  cinq  ans  en 
garnifon  à  Courtray  :  & 
mefme  je  gardois  une 
des  Portes  dans  le  temps 
que  les  Ennemis  voulu- 
rent aiïîeger  la  Ville.  Je 
rcferve  cette  raifon  pour 
la  dernière  ,  mais  Dieu 
me  damne  ,  fi  mes  en- 
vieux me  poufFcntàbout» 
je  leur -feray  des  affaires... 
R  y.. 
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Car  imaginez  -  bous , 
qu'un  de  mes  grands 
Amis  qui  a  efté  Garde 
de  magazin  à  Courtray  , 
a  épousé  laiœurdti  gen- 
dre du  frère  d'un  Valec: 
de  Chambre  du  Roi^qui 
me  feraparler  à  luyquand 
je  voudray  ,  &  debinez 
un  peu  ,  fi  je  fçauray  luy 
dire  mes  raifons.  S'il  va- 
quoit  quelque  bon  Gou- 
vernement aux  environs 
de  chez  nous,  donnez- 
Qft*en  abis  *,  car  fans  ba- 
nité  je  pourroisy  faire: 
auflî  beau  qu  un  autre. 
A.dieUp  je  finis,  en  vou% 
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aïïiiranr  que  je  fuis,  Mon- 
fîeur  mon  frerc, Vôtre 
très- humble  &:afFc(Stion- 
né  ferviteur  le  Chevalier 
Defquoarrabaças. 

Cettte  Lettre  me  pa- 
rut moins  extraordinaire 
qu'à  un  autre,  parce  que 
je  connois  le  caractère 
de  la  Nation  ,  &  que 
javois  veu  dépuis  peu 
un  Plaçât  qu'un  Officier 
Gafcon  prcfcnta  au  Roy^, 
d  un  ftile  approchant  de 
ccluy  que  vous  venez  de 
lire.  le  coatinuay  à  ou- 
vrir d'autres  Lettres,  &c 
iaprexifiiere  que  je  trou-. 
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vayfousma  main^s'adref* 
foie  à  Monfieur  le  Mar-^ 
quis  de  PalTemart,  grand 
BaïUifdc^^  AParis.Voi^ 
cy  ce  qu'il  yavou. 

Lettre  k  un  Homme  ^ m  jV- 
Uitjlatéde  gagner  unein-; 
juJJe  Caufefar  le  crédit  de 
fes  Amis^ 

Ï.E  fuis  bien  fâchc,Mon- 
fieur ,  deftre  obligé  do 
vous  mander  quefivous 
ne  vous  hâtez  à  vous  ac- 
commoder avec  vos  par-* 
tics ,  vous  perdrez  votre 
placez  avec  dépens ,  & 
^eut'écrc  fcrez-vqai^cQîi?» 
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^amné  à-  lamende.  Je 
vois  bien  que  vous  ne 
vous  eftiez  pas  attendu  à 
Gcla,ayant  autant  d'Anii.^ 
àJa Cour ,  que  vousy  en 
avcz^  au  !iea  que  voftrc 
partie  n  y  connoift  per- 
fcnnc;  Le  Confeil  eft 
aujourd'huy  compose  de 
Juges  qui  écoutent  les 
bonnes  raifons ,  &  qui 
ne  font  pas  grand  cas  des 
{ollicitations.  Madame 
Ix  Duchcfle  a  parlé  de 
voflre  affaire  à  Monfeig- 
neur  le  Chancelier  avec 
toute  la  chaleut  que  vous 
pouviez  {buhaittei^  mais 
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mafoy,  ce  n'cft  plus  le 
temps  de  gagner  les  pro- 
€cz  fur  la  recommanda- 
tion d'une  Dame.oud'ua 
grand  Seigneur,  Mon-^ 
feigneur  le  Chancelier 
la  reccuë  avec  beaucoup 
de  civilité  ,  &  luy  a  ré- 
pondu qu'il  examincroic 
voftrc  affaire  avec  foin, 
èc  qu'il  vous  fcroit  jufti- 
ce.  Cependant  c'cft  ce 
que  nous  voulions  évi- 
ter ,  car  vous  aviez  tou- 
jours creu  remporter  par 
faveur  :  ainfi  defabufez- 
vousj  &  fongezà  voftro^^ 
afFaire,pcndant  que  vous> 
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^0  pouvez  encore  faiiver, 
quelque  chofe  parunac- 
çocnmodement.  N  allez 
^as  vous  flatter  que  vous 
y  pourrez  donner  quel- 
que ordîc  en  gagnant  du 
!Êemps  par  les  chicanes  &i 
parles fubrilitez  de  vôtre 
Solliciteur  -,  je  vous  ré- 
pons quelles  font  inuti- 
les auprès  d'un  Chance- 
lier aaîïî  vigilant  &  auffi 
cclairc  que  ccluy-cy,  & 
il  eft  certain  que  dans  peu 
cle  temps  tous  Us  Solli- 
citeurs de  procez  qji  ne 
fubfiftent  d'ordinaire  que 
|ar  lesfurprifes  qu'ils  font 


l 
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en  faveur  de  leurs  par^^ 
tieSj  pourront  mourir  ds 
faim  s'ils  n  ont  quelque 
autre  métier  :  mais  en  re- 
vanche il  en  reviendra  de 
grands  avantages  au  Pu- 
blic, &  Ton  n  entendra 
plus  parler  dmjuftices, 
ny  d'extorfionsjcéluyqui 
aura  raifon  pourra  fe  re- 
pofcr  fur  la  fidélité  de  fon 
Avocat,  &  ne  fera  point 
obPigé  de  fuivre  le  con- 
fcil  pour  éviter  les  fur- 
prifes  &  les  tours  d  adrcf- 
fc  des  Solliciteurs.  Voila^ 
Mon(jeur>  Tétat  verita-»- 
ble&  duConfeil  &.  de,,. 
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voftre  affaire  i  prenés  vos 
mefures  là  d^ffas^Sd  foyés 
bien  perfuadé  que  je  Ims 
avec  beaucoup  de  fincerû 
te-,  Mo«fieur,Voftrc  tres- 
humble  &  tres-obeyfsant 
fcrvitcur. 

Cette  Lettre  neftoit 
point  fignée  y  mais  je  ja- 
geaybien  en  la  lifant, 
que  celiry  qui  Tenvoycit 
avoic  une  parfaite con- 
noifsance  de  rintcçrité 
des  grands  Hommes  qui 
compcfenc  le  Confeil, 
qui  ne  s'attachent  qu'à 
rendre  la  juftice  &  abolir 
U  chicane.  J  *cn  pris  une 
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autre  adrcfTe  a  Mademor-fe 
felle Braillard ,  à  la  Fertc- 
Miloni  cllccftoit  en  CCS 
tetmes: 


Lettre  d'yn  O-fflcier  ^uiyenoit 

d'acheter    une    Charge 

che'^  le  Koy, 

MAdemoifelle  m^ 
femme  > 
Le  deflus  de.  ma  Lettre 
vous  explique  le  fuccez 
de  mon  voyage ,  car  vous 
jugez  bien  que  je  ne  vous 
donne  pas  la  qualité  de 
Demoifelle  fans  raifon>, 
vous  Teftes  aflurément^ 
&  fi  quelqu'un  ozoit  vou^ 
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[edifputcr,  li  auroir  affai- 
re aa  Roy ,  puifque  j*ay 
/honneur  deftre  fon  Of- 
îîcier.     La    Charge  me 
oufte  bon^  &  il  n  y  a  que 
crois  cens  francs  de  ga- 
^esj  mais  celui  qui  me  la 
/enduëm  a  aflbré  que  les 
profits  en  valent  plus  de 
cinq  cens  ^  &  j'efpere  que 
je  les  fcray  encore  mon- 
ter plus  haut  y  car  vous 
fçavez   bien  que  j'ay  la 
main  bonne  le  veux  auiîî 
dans  quelque  temps  de- 
mander un  Bencfice  pour 
mon  fils  Simon  ,  imagi- 
nez-vous fi  le  Roy  C0 
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retufera  à  fcs    Officiers> 
puis  qu'il  en  donne    tous 
les  jours  à  tant    d  autres 
qui  ne  le  font  pas.  Dites  à  |( 
Paul  qu'il  apprenne  bien  à 
écrirc;parce  que  s'il  eft  jo- 
ly  garçon  je  luy  donnc- 
ray  ma  Charge  dans  deux 
ans.    Aurefte,  ne  faites 
plus  difficulté    d'aller  la 
prcnaicre  à  TOfFrandc ,  & 
déclarés  tout  franc  aux 
Marguilliers,  que  s'ils  ne 
vous  prefcncent  le  Pain- 
bénit  par    préférence    à 
Madame  Vincent  &    à 
madame  du  Fargis ,    je 
fîiea  plaindray  au,  Royi, 
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Ce  n'eft  pas  que  je  me 
foucie  de  toutes  ces  vani- 
tcz,  mais  je  ne  veux  pas 
qu'on  puiflTe  me  repro- 
cher que  j'aye  laiflTé  per- 
dre les  droids  de  ma 
Charge,  Elle  a  encore 
beaucoup  d'aucres  privi- 
lèges donc  je  ne  fuis  pas 
bien  informé  s  je  m'ima- 
gine pourtant  qu'elle  me 
donne  droit  de  chafFe  & 
de  pefche. 

Prenis  garde  de  n  eftrc 
pas  fi  mal  propre  que  vous 
cfliez,  &  de  ne  faire  point 
comparaifon  avec  toute 
forte  de  monde  ^    parce 
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que  la  femme  d'un  Offi- 
cier du  Roy  doit  un  peu 
fouftcnir  Ton  rang.Adieu 
ma  chère  femme,  je  vous 
embrafle  mille  fois  avec 
tous  nos  cnfans.  Vôtre  bô 
mary. Claude  Braillard. 

La  le£lure  de  cette  Let- 
tre me  fie  voir  la  grande 
différence  qu'il  y  a  d  un 
Officier  nouveau  ,  a  un 
autre  qui  a  fervy  long- 
temps ;  car  leprcmierne 
fonge  qu  a  profiter  ,  & 
ne  parle  jamais  fans  nom^ 
mer  le  Roy,  au  lieu  que 
l'ancien  qui  d'ordinaire 
fçait  vivre  3  fonge  moins 
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i  acquérir  du  bien  ,  quà 
meater  leftime  des  Offi- 
:iers  qui  font  au  deflus  de 
luy  i  ôc  ne  fait  jamais  un 
mauvais  ufage  de  Thon- 
tieur  qu'il  a  d'appartenir 
au  Roy  l'en  ouvris  en  fui- 
ce  une  autre,  qui  s  adref- 
foie  à  Madame  iaMarqui- 
fe  de  ^^  au  Marais ,  à  Pa- 
ris. 

LiUre  i^n    Amxnt  à  fa 
Maitrejfe. 

C  Roi  riez-vous  bien, 
Madame^  que  je  me 
rcpens  de  vous  avoir  ja- 
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i-naisveuë,  &qucjcferay 
des  reproches  à  Made- 
morfelle^^  de  m  avoir 
mené  chez  vous ,  com- 
me fi  elle  m'avoit  pro- 
curé la  connoifTance  de 
la  Voifin.  Javois  bien 
oûy  dire  que  vous  eftiés 
belle  ,  &  que  vous  aviés 
de  refprit ,  mais  franche- 
ment je  ne  vous  croyois 
pas  fi  dangcrcufe,  &jc 
commence  à  mapperce- 
voir,  quoy  que  trop  tard, 
qu'il  n'cft  pas  permis  a 
un  Homme  qui  eft  acta- 
cbéà  la  Cour ,  &  qui  ne 
devroit  cftre  occupé  que 

de 
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êc  fon  ambition  ,  d  eftre 
tn    commerce  avec  une 
perfonne  aulTi  charman- 
te que  vous  reflcs.    Car 
enfin  ^  Madame ,  depuis 
notre  dernière  converfa- 
tion  je  ne  fonge  non  plus 
à  ma  fortune  que  Ci  j'a- 
vois  cent    mil  livres  de 
rente:  tomes  les  femmes 
de  la  Cour  me  paroiffenc 
'«fFroyables,  je  trouve  que 
les  Courcifans  font  grof- 
fîers  &  fans  efprit  ^  &  il 
me  femble  que  vous  feu- 
le eftes  belle  ,  que  vous 
c  feule  avez  deTefprit,  & 
t  qu'il  n'y  a  que  vous  en 


50    LA  VALIZE. 
France  qui  aie  delà polf- 
teflfe.Voila  Tcffet  de  cette 
converfation  i  jugés  après 
cela  Cl  j'ay    fujct  de    me 
plaindre  de  vousije  m  ap- 
perçois  cependant  que  je 
ne  fçaurois  plus    pafser 
deux  jours  fans  vous  voir, 
&  je  fuis  réduit  à  vous  fu- 
plier  ,  ou  que  vous  ayés 
compaflGon  de  Técat  où 
vous  mavésmis,  outouj 
du  moins  que  vous  me 
cachiez    à    l'avenir  un( 
partie  et   vos    charmej 
Tcnés-vous-en   au   pre 
mier  expédient,  fi  vou 
m'en  croyés  j  car  il  vou 
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fera  aisé  de  me  rendre 
heureux,  &  il  vous  feroic 
difficile  de  paroîcre  moins 
aimable  à  un  homme  qui 
vous  adore. 

La  Dame  connoifsoit 
apparemment  Técriturc 
du  Cavalier,câr  fon  nom 
n'y  eftoic  pas.  La  premiè- 
re que  je  lus  après  celle- 
là  ,  s'adrefsoic  à  Monfieur 
le  Prefidcnt  de  "^^  à  Paris. 


C   ij 
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Lettre  à' un  Abhé  qui  prie  un 
defes  Amis  d  employer  fon 
crédit  pour  luy  faire  obtenir 
une  Abbaye. 

C'Eft  dans  cette  oc- 
cafion  ,  Monfieur. 
quil  faut  employer  vô- 
tre crédit  &cclay  de  vo 
Amis.pour  me  faire  don 
ner  une  des  Abbayes  qu 
vaquent.  On  m*a  affeur 
qu  il  y  en  a  une  beaucou 
plus  confiderable  que  le 
autres,  il  vous  fera  aiséd 
fçavoir  à  Pari5'  combie 
elle  vaut  5    afin  que    i 
cft  vray  qu'elle  foit  au; 
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confiderabic  qu'on  le  die, 
je  puiflTc    la    demander. 
J  ay  appris  qu  i)  y  a  des 
Moines  qui  ne  vivent  pas 
fort  régulièrement ,  fça- 
chez  -  le    auflî  y  s'il  vous 
plaift  j  car  cftant  connu 
pour  un  homme  de  bon- 
nes moeurs  ,    cette  cir- 
conftancc  me  feroit  fa- 
vorable ,  &  mes    Amis 
pourroient    faire    valoir 
cette  raifon  ,  dans  rcfpe- 
rancc  que  jbbligerois  les 
Moines  à  vivre  plus  régu- 
lièrement.   11  feroit  bon 
encore  d  eftre  informé  (î 
elle    eft  bien  bâtie  j  car 
C    iij 
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je  vous  avoue  ,  que    je 
fuis  dégoucé  de  la  Cour, 
&  (î  je  puis  m'en  retirer 
avec  honneur,  je  ne  veux 

Î)Ius  fonger  qu  a  n^on  fa- 
ut ,  faifant  fort  peu  de 
cas  des  biens  du  monde  v 
niais  il  me  (eroic  hon- 
teux après  avoir  efté  huit 
ans  à  la  Cour ,  de  m'en 
éloigner  fans  qu  on  m*euc 
donné  des  marques  de 
Teftime  quon  y  a  pour 
moy.  Ainfi,  Monîieur, 
employez  s'il  vous  plaift, 
tous  vos  foins  pour  me 
faciliter  les  moyens  dV 
voir  cette  Abbaye  ,  &c 
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foïez  bien  perfuadé  que 
je  ne  perdray  pas  les  oc- 
cafions  de  vous  témoi- 
gner ma  reconnoiflfance, 
C  cfl:  ,  Monfieur  ,  Vô- 
tre rrcs-humble  &  très- 
obeiflant  fcrviteur ,  T Ab- 

le  ne  trouvay  rien  de 
fort  excraordinaire  dans 
€ette  Lettre ,  &  je  fus  fur- 
pris  comment  cet  Abbé 
s'embarraffoit  du  bâti- 
ment de  l'Abbaie,&  qu'il 
ne  fongeoit  pas  à  eftre 
bien-toft  Evefque.  Tad- 
niiray  fa  modération  ,  & 
j^ouvris  une  autre  Lettre 
C    iiij 
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qui  eftoic  adreflee  à  Mon- 
fieur  de  ^^  Confeiller  au: 
Pailemenc.  Elle  cftois 
écrite  en  ces  terincs». 

LeUre  a'^an  Homwe  inquïetl 
qui  demanàe  conftil  pour 
Je  déterminer. 


ï 


E  fçroîs,  indigne  de 
vôtre  amitié  ,  Mon- 
fieur ,  fi  je  ne  vous  faifois 
parc  de  i'écat  de  mes  af- 
faires \  je  vous  avoue  que 
j*ay  profité  de  quelque 
chofes  dans  l'employ  que 
j'avois  ;  mais  je  me  trouve 
plus  embarraflé  que  je  na 
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Fétois  auparavant  :  car 
je  fais  reflexion  ,  que  la 
Charge  que  jay    voulu 
acheter  m'engageroit  à 
de  grandes  dépenfes.   Il 
eft  vray  que  j'aurois  fou-- 
haké  de  me  marier  ,  ôc 
je  vois  bien  que   je  ne 
fçaurois  le  faire  âvanta- 
gcufement ,  que  je  n'ayc 
une  Charge,  'il  me.  pa^- 
roift  difficile  de  trouver 
une   femme-  comme  j§ 
la  defire  ,  &  dans  cette 
incertitude   je    noferois 
hazarder    d  acheter   une 
Charge.  Tavois  eu  pcn-- 
iÊf.de  placer  mon  argent 
Q    Y 
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fur  THôcel  de  Ville,  mais, 
j'apprens  qu  on  rembour- 
fe  ceux  qui  y  en  avoicnt 
mis.  Vous  m  aviez  'con- 
feillé  de  faire  bâtir  à  Ver- 
failles  ,  &  je  laurois  fait 
fî  je  ne  craignois  les  lon- 
gueurs &  les  grands  frais 
d'un  bâtiment,  qui  vont 
toujours  plus  loin  qu*oa 
ne  seft  propofé.  H  mç 
paffe  quelquefois  par  la 
tcfte  de  m'en  aller  en 
mon  Pa'is ,  &  de  me  reti- 
rer tout  à  fait  j  mais  le 
moyen  de  fe  refoudre  a' 
vivre  dans  un  coin  d^ 
Province  ,  après   avoii 
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pafle  tant  cl  années  à  /a 
Gour.  Il  y  a  prés  d'un  an 
que  je  fuis  dans  ces  irre- 
folutions  ,  &  je  dépenfe 
mon  argent,  fans  pou- 
voir me  déccrminer  j  par- 
ce que  je  trouve  des  diffi- 
cultez  par  tout.  Aidez- 
moy  de  vos  confeils,  je 
vous  en  pne  >  &  aflurcz- 
vous  que  fi  je  ne  trouve 
point  d'obftacle  à  les  fui- 
vre  y  je  m'y  conformeray 
aveuglement  ^  puifque  je 
luis ,  Monfieur  ,  Votre 
tres-humble  &  obeiflant: 
ferviceur. 

Le  nom  de  celuy  quL 

9  vj, 
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avoic  figné  cctta  Lettre* 
ctoit  fi  ma»l  écrit  y  qu  iF 
me  fut  impoflîble  de  le 
lire  :  mais  il  n'eft  pas 
difficile  deconnoîcre  que 
c  eft  un  cfpric  inquiet  qui 
ne  içait  ce  qull  éciit. 
Ten  ouvris  une  autre  qui> 
sadrcffoit  à  Mademoi- 
felle  dc^^à  Tours.  Voicj^ 
ce  qu  elle  contcnoic» 

l^eître   d'un    Offcier    de   la 
Bouche  à  fa  femme  ^^ 

VOus  ferez  bien  fur- 
prife,  ma  chère  fèm- 
nae,  d apprendre  que  do- 
'  Dobilant  la  rigueur  de  la^ 
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/aifon  ,  on  nous  menace 
déjà  d'un  voyage.  Vous 
avez  voulu  que  j'ayc  pris 
le  quartier  de  Janvier) 
dans  l'efperance  que  je 
fcrois  dilpensé  des  cor- 
^yécs  qu  on  fait  d'ordinai- 
re dans  fes  autres  5  cepen- 
dant vous  voyez  que  le 
Roy  marche  dans  le  mois 
de  janvier  comme  dans 
Je  mois  de  Juillet  ,  &je 
fcray  obligé  de  changer 
de  quartier ,  ou  de  ven- 
dre ma  Charge:  car  je 
vous  avoue  que  je  ne 
fçaurois  plus  refiftcr  aux 
;  fatigues  que  nous  faifbns 
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en  campagne:  &  fi  vous 
voulez  i]ue  je  vous  parle 
franchement,  j'aimerois 
mieux  pour  ma  commo- 
dité eftre  encore  Cuifinici 
de  Monfieur  le  Doyen, 
que  d  eftre  Officier  de  I; 
Bouche  du  Roy  •,  maiî 
l'honneur  nous  fait  fouf- 
frir  bien  des  chofcs.  Ima- 
ginez vous  ,  ma  pauvre 
Femme  ,  que  nous  cam- 
pons queI:^ucfois  dans  un 
guerret  ,  &  qu'il  pleui 
mcfme  fort  fouvent  fuj 
les  potages  du  Roy,  qu; 
en  rit  au  lieu  de  s'en  fâ: 
^<;hcr ,  &c  les  mange  in  Jili 


OUVERTE.      ^3 
fcrcmment    froids  ,    ou 
chauds ,  comme  on  les 
luy  donne  ,  {ans  jamais^ 
s'en  plaindre.    le   nofe- 
rois  dire  ce  que  je  pen- 
ie  y   mais  il  me  fcmbic 
qu^un  grand  Roy  devroic 
cftrc  un  peu  plus  ffelicat 
fur  les  chofes  qu  on   luy 
fert  j  parce  que  céladon- 
neroit  de  l'émulation  aux 
Officiers  de  la  Bouchej'& 
on  verroit  ce  que  chacun 
fçait  faire.  Croiriez-vous 
bien  qui!  trouva  l'autre 
jour  un  poil  dans  un  po- 
tage ;  8c  au  lieu  de  s'en  (à,- 
^i:her,il  dit  après  lavoir 
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regardé,qu  il  écoit  blond, 
&  continua  à  manger: 
Monfieur  le  Doyen  n'au- 
roiï  pas  foufFcrc  cela ,  &: 
il  auroit  pour  le  moins^ 
jette  le  plat  à  la  tefte 
de  quelqu'un.  Le  Roy 
ne  fe  loucic  point  de  ce 
qu'il  mange ,  ce  qui  eft 
un  grand  mal-heur  pouf 
ngus  ;  &  il  ^ime  mieux 
un  Soldat,  qu'un  Officier 
delà  Bouche  Quel  dom- 
mage qu  il  foie  Cl  peu  fen-] 
fîble  au  plaifir  de  faire 
bonne  chcrcj  car  aiTeuré- 
ment  s'il  n  avcit  pas  cô^ 
défaut,  je  crois  cjiul  fg^ 
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oit  un  Prince  parfaic. 
Adieu,  ma  chère  femme, 
!€iïic  recommande  à  vos 
tonnes  grâces ,  &  je  de- 
iieure  voftre  ferviceur  & 
bon  mary,  Julien. 

Aprts  cjue  j*eus  lu  ccc- 
e  Lettre  ,  j'en  trouvay 
jne  ancre  qui  s'adrelFoic 
i  Monfieur  de  Claverie, 
Confeillcr  au  Parlement 
de  Navarre  ^  à  Pau.  Elfe 
scoic  écrite  en  ces  termes. 


^<Ci»^ 
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'Répcnfe  deVAutheur  k  un 
de  [es  Amis  ,  qui  Va^uoit 
félicité  du  fucce\  de  fes 
Ouvrages, 

VOus  n'y  (bngcz  pas^ 
Monfieur,  lors  que 
vous  me  félicitez  fur  mes 
ouvrages  :  peut-eftre  ne 
fçavez-vous  point  que  je 
inemocquc  de  ceux  qui 
les  trouvent  bons ,  &  en- 
core plus  de  ceux  qui  les^ 
achètent  j  car  comment 
diable  voulez- voussquun^ 
Homme  qui  a  paffé  fa  vie* 
à  TArmce  &  dans  des 
voyages,  puiffe  ^ire  dct 
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bons  Livres,  La  deman- 
gcaifon  d'écrire  m'ayant 
pris,je  trouvay  un  Librai- 
re  d'aflez  bonne  foy  pour 
achccef  ce  que  javois 
fait.  Ce  bon  fuccez  nVcn- 
gagca  à  écrire  encore, 
mais  j'en  avois  fî  mau- 
vaife  opinion  ,  que  je 
noCc^Y  pas  m'adrefTcr  une 
féconde  fois  au  Libraire 
qui  avoir  imprimé  le  pre- 
mier le  porcay  mon  ma- 
nu fcrit  à  un  autre  qui  ne 
me  connoiflToit  point  •,  la 
femaie  de  mon  Libraire 
1  ayant  fçeu  >  vint  comme 
une  furie  dans  la  Bouti- 
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que  de  ce  dernicr,&  après- 
mille  cmporcemens,  elle 
luy  reprocha  que  cela 
ctoit  fort  mal  honneftc 
de  luy  débaucher  fesAu^ 
iheurs.  Comme  je  ne 
comprcnois  rien  à  cette 
querelle  ,  je  voulus  les- 
appaifer-,  mais  la  femme 
tourna  fa:  Golerc.  contre 
moy  ,  Se  me  dit  que  j*é- 
tois  un  ingrat,  puifque  je- 
porcois  mes  ouvrages  i 
un  autre  Libraire  ,  fans 
les  prefcncer  auparavant 
à  fon  mary ,  qui  m'avoit 
fait  connoiftre  dans  là 
xnonde  ^  &  que  fans  luy" 
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Je  ne  fcrois  qu  un  Autheur 
Àc  chien,  le  fus  fi  char 
touillé  d  eftre  traité  d' Au- 
theur ,  que  cela  me  fie 
.oublier les  injures  quelle 
-me  dit  ;  car  franchement 
je  ne  croy oi^  pas  efti'e  Au- 
,theur.  Quatre  jours  après 
.  J.C   trouvay    mon   nom 
dans  le  Mercure  Galant 
&c  dans  le  lournal  des  Sça- 
vans ,  où  Ton  me  traitoic 
d*Authcur.  Je  me  fuis  fi 
bien   accoutumé  à  cette 
..qualité  ,  qu  enfin  j'ay  crû 
tout  de  bon  que  je  Tétoisj 
&c  comme  j  ay  remarqué 
que  la  plufpart  de  ceux  ^ 
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qui  achètent  des  Livre! 
demandent  les  plus  nou- 
veaux ,  j'en  fais  un  tou- 
tes les  femaines  qui  fe  dé- 
bite fur  la  nouveauté  de 
la  datte  ,  &  l'Imprcflion 
cft  quelquefois  vendue 
avant  qu'on  fe  foit  apper- 
ceu  que  le  Livre  ne  vaut 
rien.  Voila  ,  Monfieur, 
comme  je  me  fuis  em- 
barqué à  faire  des  Livres 
de  mon  autorité  i  ainfi 
épargncz-moy  un  peu  à 
l'avenir ,  &  ne  me  traitez 
pas  en  Autheur  prefom- 
ptueux.  le  ne  vous  en- 
voyé point  mes  ouvrages,, 
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parce  que  je  n  en  ay  pas 
aflez  bonne  opinion.  le 
ne  vous  confeille  pas  auffl 
de  les  acheter ,  car  je  vous 
répons  que  je  me  moque- 
rois  de  vous ,  quoy  que 
je  fois  vôtre  tres-hum- 
ble  ôctres-obeifTant  (èrui- 
teur ,  Prechâc, 

l'ouvris  une  autre  Let- 
tre qui  s'adreflToic  à  Made- 
moifelle  de  ^^  en  Bellc- 
cour  à  Lyon.  Elle  ccoit 
écrite  en  ces  termes. 
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Képonfe   d'un   Amant  k 
fd  Maitrejfe. 

AVez-vous  bien  h 
dureté  de  médire 
qiK  je  vous  ay  oubliée 
&  peut-il  vous  paATcr  pa 
la  rcfte  j  que  je  fois  capa 
blc  de  vous  oublier  ja 
mais.  Je  vous  avoue  qu 
cet  injufte  reproche  m'ac 
cable ,  mais  ne  cherchez 
vous  pas  un  prétexte  pou 
juftiiîer  la  tiédeur  qu 
vous  fentcz  peur-ellr 
pour  moy.  Quelque  Ri 
val  heureux  n*auroit-i 
pas  effacé  de  vôtre  coeu 

le 
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les    agréables  idces  que 

vous  m'aviez  afltiré  qui 

feroient  toute  vôtre  con- 

fclation  en  mon  abfeii- 

cc  ;  j  ay  efté  preft  à  partir 

:)our  m'aller  plaindre  de 

iTous ,  à  vcus-mcfmc  y  &c 

'C  Taurois  fans  doute  fait, 

î  je  n*avois  confiderc  que 

e  hazardois  à  perdre  tua 

Dhargc    ,    &  peut-eftre 

ha  fortune  ,  qui  font  dc^ 

>iens  qui  vous  apparticn- 

tnt  y  Se  que  je  n'eftimc 

ue  pour  vous  en   faire 

art.  le  ne  fçay  fi  cette 

î^ifon   auroit  efté   affez 

>rte  pour  me  retenir /fi 

D 
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je  ne  m'écois  rafluré    m 
iifanc  voftre  Lettre  pré- 
cédente,  qui  ma  paru  fi 
tendre,  que  je  me    fuis 
flatte  que  les   reproches 
que  vous  me  faites  par  i 
voftre   dernière  ne  font 
que  des  effets  de  vôtre 
pflion.  Vous  woy  ez  bien 
que  lamour  cft  toujours 
dans  vos  intcrefts ,  puis 
qu'il  a  fçeu  m  expliquei 
vos  reproches  en  fa  fa-  ji 
veur,&:  à  votre  avantage 
Ne  me  faites  donc  plu^ 
fouffrir ,  &  afin  de  diflî- 
perles  frayeurs  que  voui 
m'avez  fait  par  vocre  der 


I 
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Bicre  Letîre  ,  écrivez.- 
m'en  une  la  plus  tendre 
&  la  plus  emportée  que 
vous  pourrez  imaginer. 
Mak  je  ne  Tçay  ce  que  je 
demande  ,  de  grâce  ne 
vous  aidez  point  de  vôtre 
imagination ,  &c  ne  me 
nandez  rien  qui  ne  parte 
le  vôtre  cœur  j  le  mien 
1  eft  occupé  que  de  vous, 
5c  il  vous  eft  û  fîdelle  , 
jue  je  fuis  perfuadé  qu  il 
le  nVobeïroic  pas ,  G  je 
/oulois  remployer  à  au- 
ire  chofe  qu'à  vous  ai- 
iner. 
Cette  Lettre  me  fit  ju- 
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ger  que  celuy  qui  Técrî- 
voit  aimoic  fa  Maîtrefle 
d'une  paffion  violence  & 
délicate,  len  ouvris  une 
autre  qui  s  adrefToic  à- 
Monfieur  de  la  Biftiere, 
Confeillcr  en  TEfledioa 
ds  ^^  à  Rouen.  Voicy  ce 
qu'il  y  avoir. 

Kcfonfe  à  un  Vro'VwcUi 
^ui  fe  mejloit  de  donner 
des  anuis  peur  le  ^cuycr* 
nement  de  VEJlat, 

IE  vous  (lîis  extrême- 
ment obligé;  Monfieur, 
de  l'avis  que  vous  nfuvc2 
envoyez  par  préférence  % 
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tant  d  aucres,commevous 
Bie  le.  marquez;  le  vous 
déclaré  par  avance  ,  que 
jcn  y  prétends  rien  5  ôcCi 
vous  voulez  que  ie  vous 
parle  franchemeac  ,  ja 
vous  avouè'ray  que  voftrc 
projet  nia  paru  fortridi- 
cule.  J'en  ay  parle^  à  un 
Hornm^  de  la  Cour ,  qui 
m'a  traité  d'extravagant 

'  &  qui  après  lavoir  exa- 
miné ma  fait  voir  qail 
cftoit  beaucoup  plus  chi- 
mcrique  qu'il  ne  m'avoic 

,  d'abord  paru.  Tout  ce 
que  j  ay  pu  faire  ,  a  efté 
dbbtenir  de  iuy  ,  qu'il 


y%  tA  VALIZE 
n'en  parleroir  à  peifûnnc 
Ainii  ,  Monfiair  5  vous 
voyez  que  cette  ^affaire 
qu'on  a  trouvé  en  Pro- 
vince fi  avantageufc  pour 
l'Etat  3  a  paffe  îcy  pour 
une  folie  ;  &  je  doute  fort 
que  vous  trouviez  quel- 
qu'un qui  veuille  fc  char- 
ger de  donner  un  Placée 
pour  cela.  Il  eft  plus  dif^ 
ficile  que  vous  ne  pen- 
fez  ,  d'impofcr  à  des 
Miniftres  qui  examinent 
toutes  chofes  avec  beau- 
coup de  circonfpeûion  , 
rien  n'échape  à  leurs  lu^ 
miercs  j  ce  n  cft  plus  le 
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temps  de  faire  valoir  fon 
,2cle  en  donnant  des  avis 
vagues  &  chimériques , 
&  fi  la  plufpart  des  Gens 
*qui  donnent  des  Placets 
fê  rendoicnt  juilice  ,  Je 
Roy  ne  feroit  pas  fi  im« 
portuné ,  &  fes  Miniftres 
qui  luy  rendent  compte 
des  plus  petites  chofes, 
nauroient  pas  la  peine 
de  l'informer  de  pareilles 
vifions.  Croyez -moy  l 
Monfieur ,  attachez-vous 
à  bien  gouverner  vôtre 
famille  ,  &  ne  vous  cm- 
batraflcz  pas  des  foins  de 
f-Eflat  ;  ceux  qui  font  pre- 
D   iiij 
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pofez  pour  cela^y  reulTif^- 
lent  admirablement  bien., 
&c  je  fuis  perfuadé  que 
tous  ces  habiles  Raifori- 
iieur.s.  de  Province  ,  qui 
croy.ent  qu'on  leur  fait 
injuffcice  de  ne  les  ap- 
pcllcr  pas  au  Minifte^ 
xc  ,  ne  feroient  pas  ca- 
pables d  eftre  leurs  Com- 
mis. Vn  fort  habile  hom-. 
me  en  Province  ,  ne  fe 
trouve  fouvenc  qu*un  fot 
à  la  Cour.  Je  vous  de- 
mande pardon, Monfieur, 
fi  je  vous  parle  avec  cette 
liberté^vous  voyez  à  quel 
deffcin  je  le  dis ,  &  je  fui3. 
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perfuadé  que  vous  ne 
prendrez  pas  cela  pour 
vous ,  puifquc  vous  fça- 
vcz  bien  que  je  fuis 
vôtre  très- humble  fervi-.- 
teur,. 

le  fus  fort  content  da 
ccluy  qui  écrivoit  cette 
Lfettrc  ,  je  juge  quelle 
etoic  adreflee  à  quelque 
vieux  rêveur,  qui  aayanc 
jamais  fçeu  gouverner  fa 
maifon  ,  vcuîoit  fe  mê- 
ler de  donner  des  avis 
pour  le  gouvernement  de 
i'Eftat ,  &  importunoic 
de  fes  Lettres  quelque 
bomme  de  fa  connoifr 
D    V, 
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fance  qui  étoit  à  la  Cour. 
Je  pris  une  autre  Lettre 
cjui  s'adreflbit  à  Monfîeur 
de  "^^  Officier  de  la  Mai-, 
fon  du  Roy ,  rue:  Qyin- 
quempoix,  à  Paris.  Voicy 
ce;  qu  elle  contenoit. 

Lettre  d'une  fer?imf  ]alou^ 
fe. qui  écrit  à  fcn  mary^ 
^ui  fe  disert tffvit  anjecfd 
%daitrefse, 

V'^Ous  ne  méritez  pas 
que  je  me  donne  la 
peine  dcmemcttre  en  co- 
lère contre  vous ,  je  veux 
pourtant  bien  que  vous 
fçachiez  ,  que  je  fuis  ia- 
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formée    de  la  converfa- 
tion  que  vous  euftcs  hier 
avec  la  personne  que  vous 
m'aviez  promis  de  ne  voir 
jamais.  Ingrat  eft-ce  ainfi 
que  vous  répondez  à  la- 
mour,&  à  lafidelicéd'une 
femme,  qui  \  a  aime  que 
vous  :  Ne  craignez-vous 
pas ,  que  je  me  lafle  enfin 
de  tous  vos  difcours,pen-  - 
dant   que  vous    confer- 
vez  toute  vôtre  tendrefle 
pour  une  infâme.  Voila  . 
donc  les  grandes  affaires  ^ 
qu  vous  aviez  à  Paris  p 
&    qui  vous  donnoicnt 
vtantd^empreflementpour: 
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vous  y  rendre  :  Quefe- 
roit-ce  j  Ci  ie  fuivois  votre 
cxemplc,perfide  que  vous 
eftes  ?  Croyez-vous  que, 
ma  vertu  puifle  toujours 
renfter  àvQtrc  indiifcren- 
ce,&:  que  je  veuille  paiTec 
ma  vie.  avec  un  mary  q:n 
ne  m'en  donne  d'autre 
marque  que  rauthori*- 
té  qu'il  prend  fur  moy. 
Vous  .  n'ccftes  que  trcp 
perfaadé  qucje  fuis  inca- 
pable de  vous  trahiVjpliic 
à  ,^  Dieu.  EufTicz  -.vous 
moins  deconfiance^vcus 
ne  vivriez  pas  fi  en  repos 
de  ma  conduite,  &  j'aih. 
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rois  leplaifir  de  vous  don- 
ner quelque  moment 
d'inquiétude  ponr  toutes 
les  mauvaifcs  nuits  que 
vous  me  faites  pa (Ter.  Je 
vous  déclare  que  fi  vous 
ne  r^ven^z, demain  ,  je 
vous  iray  cKercher ,  &  je 
ne  vous  réponds  pas  que 
mon  defefpoir  ne  m'em- 
porte à  vous  reprocher 
votre pôrfidie5en  prefence 
dç  tout  le  monde. 

Jejugeay  que  cette  Let- 
lï;e  ctpit  écrite  par  une 
femme  jaloufc  ,  je  la  mis 
à;:parL>parce  que  le  Cour- 
tifaa  m  avoit  recomman- 
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dé  de  mettre  enfembL 
toutes  celles  qui  fcroieni 
écrites  par  des  femmes 
J*en  ouvris  une  autre  qu 
s'adreflToitàMonfîeurFer 
rary  Banquier  à  Lyon 
pour   faire    tenir  à  for 
Excellence  Monfeigneu: 
le   Comte   de   Melgar 
Gouverneur   de   Milan 
à  Milan.  le  la  lus  ,  &  j 
îrouvay  ce  qui  enfuiu 
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Lctttre  d'un  Enyoyé  ,    cju', 
rend  compte  de  la  Cour  de 
Vrance  au  Gouyerneur  di^ 
Mil  an, 

E  VOUS  ay  déjà  envoyc 
Monfeigneuf ,  une  rela- 
tion, de  tout  ce  que  j'ay 
vcu  dépuis  Milan  jufquà 
'\  Paris  :  &  j'avois  diiFeré.à 
|i  vous  informer  deschofcs 
j  que  vous  m'aviez  recom- 
i  xuandées  à  mon  départ, 
:  parce  que  dans  les  com- 
iiiencemcns    que  je  fuis 
i  arrivé   icy  ,  je  m'imagi- 
nois  que  tous  ceux  à  qui 
ja  paclois  écoient  ou  des 
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OfEciersjOu  des  Penfion- 
nairesdu  Roy.  Car  je  ne 
rrouvoh  perfonne  qui  ne 
me  parlaft  à  fa  louange, 
&  qui  ne  m  apprit  quel-- 
que  nouveau  miracle  de 
ce  Monarque; ce  qai  ma 
obligé  à  me  rendre  forD 
aflîdu  auprès  de  luy  ,  afin  . 
d'examiner  moy-mcfmeji  , 
èc  fa  conduite  &:  Tes  ac-  - 
tions.  Et  fans  m'en  rap-»  - 
porter  à  tout  ce  que  jay^ 
appris  par  plusieurs  per- 
fonnes  defmterefrées^j'ay» 
trouvé  que  tout  ce  quon  -, 
mavoic  dit  écoic  venta- . 
ble ,  ôc   que   ceux-  qui  v 
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^voient  cncretenu  vôtre 
Excellence  à  Milan  du 
rncrice  de  ce  grand  Roy, 
ky  rendoienc  juftice  j  il 
i  me  fcnnble  mefme  que 
la  Prénommée  qui  effc 
toujours  occupée  de  Tes 
ViùoiYcs^&c  qui  nelefaic 
connokre  dans  les  Païs 
Etrangers  que  fous  la  for- 
nac  de  Mars,  néglige  trop 
à  nous  informer  de  mille 
autres  furprcnantes  qua- 
licez  de  ce  Prince.  Voicy 
à  peu  prés  ce  qui  m*en  a 
paru. 

Il  eft  grand  &  bien- 
fait j  il  a  la  pliy(îonom:5. 


i 
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heurcufc  ^  la  mine  fort 
fiere ,  quoy  que  meflécr. 
d'une  grande  douceur.  le* 
vous    avoue   ,   Monfei- 
gneur  ,  que  jay  efté  le 
plus  furpris  de  tous  les^ 
Hommes  en  le  voyant:- 
Gar  après  toutes  les  gran-  i 
des  adions  qu'il  a  faites  ^ 
je    m*étois  imaginé   de 
trouver   un  Prince   fort 
âgé,au  lieu  qu'il  m  a  paru 
encore  jeune  :  &  je  dou- 
te fort  quil  ait  plus  de 
trente- cinq    ans  ,   quoy 
qu'on  m'ait  afluré  qu'il 
en  avoir  prés  de  quaran- 
te. Il  jouit  d'une  parfaite 
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^nti  ,  &  le  Ciel  qui 
h  formé  pour  le  modèle 
des  Rois  ,  a  pris  foin  de 
f  exempter  des  maux  qui 
incommodent  la  plupart 
des  autres  Hommes,afin 
que  tous  les  jours  de  fa 
vie  fuflent  remarquables, 
&  que  la  pofterité  en  put 
conferver  la  mémoire 
^CG  loim 

HefBgrand  Capitaine, 
il  entend  parfaitement 
bien  le  détail  d  une  Ar- 
mée ,  les  marches  S>c  les 
carapemens;  il  connoift 
dans  le  moment  le  fort 
^  la  foible  d'une  Placer , 
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Mais  je  m  amufc  à  vous 
apprendre  des  particula- 
ritcz  que  vous  fçavez 
mieux  que  moy ,  au  lieu 
que /avois  refolu- de  n3 
vous  informer  que  des 
chofes  que  j'ay  vcucs^ 
•Vous  jugez  peuî-cftre> 
que  le  foin  des  Armées 
loccupe  tout  entier,  ôi 
quil  fe  rcpofe  des  autres 
affaires  de.  l'Eftat  fur  la 
vigilance  de  fes  Miniftresi 
Il  eft  certain  qu'ils  luy 
rendent  compte  de  tou^ 
tes  chofes  >  éc  qu  jjs  no 
font  rien  que  par  fes  o% 
drcs,  exprès.  U  aififte  au^ 
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Confeil  trois  ou  quatre 
heures  tous  les  jours,  Se 
fouvent  il  s'y  trouve  le 
matin  &c  Japrerdinée.  M 
ripond  fur  le  champ  aux 
AmbaflTadctirs-des  autres 
Princes  i  il  efi:  civil  avec 
les  Etrangers  ,  afFaWe  à 
fcs  Subjcts  j  &  il  donne 
de  fi  bon  lie  grâce  j  qu'on 
cft  fouvent  plus  fatisfait 
de  fa  manière  de  donner, 
que  du  donmefme.  lleft 
inoùy  qii^il  ait  jamais 
répondu  rien  de  fâcheux 
à  qui  que  ce  foit  ;  &  de 
rhumeur  dont  vous  con- 
noiGez  les  François,  vous 
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jugez  bien  que  la  mocls^ 
ration  n'cft  pas  une  vei^a 
inucile  parmy  eux.  Ce 
fage  Prince  eft  toujours 
égal ,  &  ne  fe  met  jamais 
en  colère.  Ne  vous  ima-* 
ginez  pas  que  cette  fa- 
gefle  luy  donne  une  froi- 
de gravité,  qui  eft  le  dé- 
faut de  la  plufparc  des 
fages.  Le  Roy  eft  d^une 
humeur  douce  &  gayc ,  il 
aime  tous  les  divertif- 
femcfls  dun  honnefte 
Homme  j  il  jouëjilchaflc, 
&  danfe  admirablement 
bien.  Il  eft  fort  touche  de 
la   MuHquc,  &,  sycon- 
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noift  mieux  que  perfon- 
ne  de  Ton  Royaume.  Ses 
Sujets  laymenc,  6w  je 
remarque  que  les  Offi- 
ciers de  fa  maifon  ont 
un  fi  grand  attachement 
à  fa  perfonne  ,  qu'il  n  y 
en  a  pas  un  qui  ne  facri- 
iiaft  avec  plaifir  fon  bien 
&  fa  vie  pour  fon  fer- 
vice.  Il  faut  dire  auîïî 
qu  il  eft  le  meilleur  Maî- 
tre du  monde  »  &  lors 
<^u  un  honnefte  Homme 
de  quelque  condition 
quil  foit,  eft  affez  heu- 
reux de  l'approcher,  il  eft 
fcur  qu  il  lay  fait  du  bien^ 
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mais  il  aime  qu'on  aie 
de  la  probitc,  &  qu'on 
s'accache  à  fon  devoir. 
On  ne  le  trompe  guère 
deux  fois  ;  il  haie  natu- 
rellement les  fripons ,  & 
on  peut  dire  fans  exagé- 
rer ,  que  c'eil  le  Prince  de 
l'Vnivers  quife  connoift 
mieux  en  hommes  ,  & 
qui  pénètre  plus  avant 
dans  le  cœur  de  ceux  qui 
luy  parlent.  M  joimàcet-' 
te  grande  pénétration  un 
difcern^ment  admirable; 
il  fçaic  la  portée  de  Tefpric 
de  ceux  qui  Tapprochent, 
Lors  qu'il  y  a  quelque 
Charge 
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Charge  à  remplir ,  on  ne 

manque  jamais    de  rai- 

fonner  fur  les  Subjets  qui 

peuvent  y  pretendre:mais 

aulli-toft  que  le  Roy  en  a 

pourveu  quelqu'un ,  il  eft 

certain  que  fi  Ton  veut  fe 

dépouiller    de     l'amour 

propre  ,  &  examiner  le 

1  choix  du  Roy  avec  defin- 

I  tercflement ,  on  demeure 

S  d'accord  qu'il  l'a  donnée  à 

jceluy  qui  eftoit]  plus  pro- 

]preàrempIircepofte. 

'     Au  refte.Monfeigneur, 

dcfâbufés-vou«  de  l'erreuf 

où  vous  efticz ,  de  croire 

qu'un  Homme  qui  a  du 

E 
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bien  choifit  en  France  les 
eftabliflemcns  qu  il  amie 
le  mieux.  Lebienydon^ 
ne  aflurémenc  de  grandes 
facilitez  aux  perfonnes 
de  mérite  *,  mais  quelque 
bien  qu'on  ait,  le  Roy  ne 
donne  jamais  ragrémenc 
des  Charges  qu'à  des  per- 
fonnes de  qui  la  probité 
luy  eft  connue  -,  &  Ton 
voit  que  ceux  qui  oc- 
cupent aujourd'buy  les 
Charges  plus  conGdcra- 
bles  de  l'Eftat,  y  font  par- 
venus par  leur  mérite,  & 
la  plufpart  fans  bien.  On 
n.e  fçauroit,MOBfcigneur, 
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vous  informer  par  une 
fjmple  Lectre  cie  coûtes 
les  grandes  qualicez  de  ce 
Monarque.  U  eft  certain 
que  jamais  Prince  na 
mieux  fouftenu  le  nom 
de  Grand  que  celuy-là. 

Ne  me  blâmez  pas  de 
c  que  je  fais  un  Panegy- 
Ique.plûtoft  quuneLcc- 
re  ;  tout  ceux  qui  con- 
loifTenclcRoyfoncchar- 
îicz  de  fa  manière  d  agir; 
ic  on  fent  toujours  plus 
ie  chofes  à  fon  avan- 
âge  ,  qu'on  ne  fçauroic 
'.n  exprimer.  Vous  con- 
'icndrcz  fans  peine  de 
E  l 

lOTH£CA 
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ce  que  je  vous  dis,  fi  vous 
faites    reflexion    que  la 
France    eft    ce    mcfme 
Royaun^e  qui  a  efté  dé- 
chiré  de  faûions  &  de 
guerres  civiles    fous    les 
Règnes  précédents  ,    & 
dont  les  peuple.vnaturel 
Jemenc  inquiets  ont  ell( 
de  tout  temps recomnian 
dables  par    leur   valeur 
quoy  que  tous  les  Hifto 
riens  blâment  leur  mau 
vaife  conduite  &  leur  le 
gereié. 

Les  François  d'aujoui 
d'huy  ne  font  pcuc-eftr 
pas  plus    fages  que  Icui 
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pcrcsjC  cft  le  mcfmc  fang 
&Ic  mefmc  efprit:  Mais 
Louis  L  B  Grand  les 
gouverne.  Ce   qui    fait 
TOir  que   la  gloire   que 
s*cft  acquife  cette  Nation, 
qui  cû  aujourd'huy  (î  re- 
doutable à    tout   KVni- 
vers,  cft  louvrage  d'un 
feul  Homme,&  1  cfFec  de 
la  valeur  &dala  condui- 
te du  plus  judicieux  Roy 
qui  aie  jamais  cfté.  Sou- 
venez-vous que  la  France 
&:  rEfpagnc  ont  eu  autre- 
fois   la   guerre  pendant 
plufieurs  années ,  avec  un 
avantage  prefque  égalj  ôc 
£    iij 
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cependant  nous  venons 
de  voir  que  toutes  les 
puifTances  de  TEurope 
jointes  enfemblc  ^  nonc 
pu  relirter  aux  armes  du 
Roy.  Je  ne  fuis  pas  Par- 
tifan  des  François  ,  vous 
avezveu  que  je  vous  ay 
parlé  de  leurs  défauts^ 
mais  puifque  vous  ma- 
vcz  envoyé  icy  pour  vous 
informer  de  ce  qui  s'y 
pafle,  &  pour  fçavoir  (î 
tout  ce  qu  on  dit  du  Roy 
cft  véritable  ,  je  n  ay  pu 
rn'empefcher  de  vous  di- 
re les  chofes  comnfie  clJcs 
font  j  je  travaille  à  vous 
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feire  un  détail  cxad  de  la 
Maifon  Royale,  du  Gou- 
rernemenc  de  l'Eftac ,  de 
la  manière  dont  le  Roy 
&ft  fcrvy ,  ôc  de  coûtes  les 
autres  particularice:^  qui 
Bcgardenr  cette  Cour.  U 
ma  faut  du  temps  pour 
fous  fatisfaire^  mais  af- 
fiircz  vous  que  je  vous 
l'envoyeray  le:  plûtoft 
qui!  mcL fera  poflîblej  & 
que  je  ne  pcrdray  jamais 
les  occadons  de  vous  té- 
moigner que  je  fuis  avec 
un  très  profond  refpeâ:, 
Monfcigneur  >  De  votre 
Excellence  ,  le  tres-hum- 
£    iiij 
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ble  &  tres-obeïlTant  fer- 
viteur. 

Je  jugcay  que  cette 
Lettre  a  voit  efté  écrite 
par  un  Italien  que  le  Goa« 
verneur  de  Milan  avoic 
envoyé  en  France,  pour 
rinformer  de  ce  qui  s'y 
paflbit:  mais  je  fus  furpris 
de  ce  que  ccc  Etranger 
avoit  Cl  bien  connu  le 
Roy  en  fi  peu  de  temps> 
car  le  portrait  qui!  en 
fait  ma  paru  fort  jufte, 
&  je  n'y  ay  rien  trouvé 
qui  ne  convint  parfaite- 
ment au  Roy.  le  remar 
que  néanmoins ,  que  ccc 
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Jraliea  n  cft  pas  amy  de 
noftre  Nation^  il  eft  vray 
qu'il  faut  fonger  qu  j1  é- 
cric  à  un  EfpagnoL    1  au- 
rois  cfté  fâché  que  cette 
Lettre  eut  cftc.  perdue; 
ce  qui  m  obligeaà  Ja  met- 
tre dans  ma  poche  ,  afin 
•d'en  prendre  une  copie  & 
l'envoyer  en  fuite  à  fon 
adrcfle  par  la  porte,    Vcn 
ouvris  en  fuice  une  aucre 
qui  cftoit    écrite    de    la 
main  d'une  femrae;&  qui 
eftoic  adrelsée  à  Madc- 
moifelle  de  ^^  à  W.oicl 
de  ^^  à  Paris.    Voicy  ce 
Q,u  elle  contenoic. 
£   V 
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Lettre    d'une     D/^me    à  fa 
fuïyante  ,  quelle  r)wit  en^ 
yoyée  a    i^dùs    pour    dc.^ 
Ccmmifsions, 

IL  faut  avouer  Cato, 
que  vous  eftcs  une  fille 
bicHt  négligente  ;  je  ne 
vous  avois  envoyée  à 
Paris,quc  pour  me  choidr 
d'un  beau  rouge  ,  ôc  ce- 
pendant vous  m'en  avez 
envoyé  d'éfi'oyable.Trou- 
vez-cn  d'autre  fi  vous 
voulez.  Car  je  ne  fçau- 
rois  abfolument  me  fer- 
vir  de  celuy-là,&  j  ay  efté 
obligée    de  feindre  que 
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j*avoisla  migraine,  pour 
ne  pas  forcir  avec  ce  vi- 
lain rouge. 

Dites  au  Brodeur ,  que 
fi  ma  Juppé  n'eft  brodée 
pour  Samedy  prochain, 
je  ne  luy  arrcfteray  fes 
parties  d'un  an.  Appor- 
téz-moy  une  paire  de 
fcas  verds,  &  une  autre 
paire  de  noirs  5  je.  ne  fçay 
pas  Cl  les  autres  femmes 
font  de  mon  gouft ,  mais 
je  trouve  que  ces  deux 
couleurs  font  mieux  à  la 
jambe  que  toutes  les  au- 
tres :  &  je  ne  eomprens 
pas ,  comment  une  fcm- 
E   vj 
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me  qui  veiu  eftre  bien 
chauflée ,  pût  fouffrir  des 
bas  rouges  ,  ou  jaunes. 
Voyez  Madame  Gilon, 
&  dites -luy  que  je  fuiâ 
fort  contente  des  Points 
quelle  ma  envoyé,  &c 
que  jay  deftiné  pour  ells 
le  premier  Alpiu  que  jer 
gagneray  à  la  Baffetce; 
N  oubliez  pas  les  mou- 
ches que  je  vous  ay  tanc 
recommandées ,  &  n  aU 
lez  pas  me  dire  que  vous 
aviez  d  autres  chofes  plus 
importantes  à  faire,  i  ai- 
me mieux  mes  mouche?^ 
quo  tout    ce  que  vouj 
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pourriez  m'apporccr ,  à 
là  refervc  du  rouge.  Car 
je  vous  déclare  5  que  je 
n'entendrây  point  raifon 
Ià-dc0us*  Vous  fçavez 
bien  qu il  me  faut  delà 
pommada  ,  ainfi  n'ou- 
bliez: pas  den  prendre. 
A  propos,  fou  venez- vous 
dt  m'apporcer  du  ruban, 
&c  fçachcz  fur  le  Quay^ 
des  Orfèvres  files  Son- 
nettes de  Marphize  font 
faicak.  Je  vous  attends 
demain  au  foir  ,  &  fi 
vous  vous  acquitez  bien 
de  toutes  ces  petites  com- 
miflloûs,  &  des   autres 
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qui  font  fur  voftrc  me 
moire  ,  je  diray  par  tou 
que  vous  eftes  une  bî5n 
ne  fille.  Il  n'y  o.  plusd( 
pafte  pour  les  mains ,  n< 
manquez  pas  d'en  appor 
ter.  ^ 

pavois  fermé  ma  Let 
tre  ,  fans  vous  faire  fou 
venir  de  macheter  fi: 
paires  de  gands ,  &  quel 
ques  peignes. 

le  remarquay  dans  cet 
te  Lettre  le  vcritab|p  ca 
raftere  d  une  femme  qu 
n'eft  d'ordinaire  occupe 
que  des  foins  qui  ont  rela 
lion  à  fa  beauté ,  &  qu 
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accable  une  pauvre  Sui- 
vante de  mille  commif- 
Gohs  qu4  luy  piroiflenc 
toutes  i\  impoitaiites, 
qu'elle  ne  fçauroit  en 
oublier  une  fans  s  expo- 
fer  à  perdre  fcs  bonnes 
grâces.  le  la  mis  enco- 
re à  parc^,  parce  quelle 
eftoic  écrite  de  la  main 
d'une  femme;  &  j'en  lus 
une  autre  qui  croit  adref- 
sce  a  Monfieur  de  ^^  rue 
(aint  Antoine  ,  a  Paris. 
Voicy  ce  cruelle  conte- 
noÎL 
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Lettre  cCmAmykun  Hom- 
me  qui  anjoit  ^perda  une 
belle  mère  fort  a^are. 

IE  ne  fçay .  Monficur,  fi 
je  dois  vous  faire  uno 
Lettre  deconfolaiion,  ou 
vous  féliciter  de  k  more 
de  Madame  voftie  bel- 
le-nicrc ,  quelque  injufti- 
ce  qu  elle  vous  ait  fait  du- 
rarH:  fa  vie.  le  fuis  pcrfua- 
dé  que  vous  avez  efté 
fenfible  à  fa  mort  5  ce- 
pendant vos  Amis ,  qui 
font  informez  àts  dure- 
tcz   qu'elle    avoic    pou|^' 
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VOUS&  pour  voftre  famil- 
le, ne  fçauroient  s  enipéf- 
cher  de  s'en  réjouir.  Il  faut 
demeurer  (l*accord,qu  cl- 
ic ctoic  une  étrange  fem- 
me, &  il  me  femble  que 
vous  pourriez  Tans  honte 
vous  diTpenfcr  d'en  porter 
le  deuil  Manclez-moy,je 
vous  prie  ,  Ci  elle  n'a  pas 
demandé  que  fon  argent 
fut  enterré  avec  elle.  Car 
quel  autre  jugemct  psut- 
on  faire  dune  femme  qui 
n  ofoit  fortir  de  fa  cham- 
bre, depeurdeVéfoigner 
de  fon  coffre  fort  Enfin 
vous  ca  Yoiiadcliyré ,  ôç. 
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fon  bien  vous  fera  d'urr> 
grand  fecours.    Je  fçay 
que  vous  eftes  l'homme 
du  monde  qui  connoifl: 
moins  rintereft  j  cepen- 
dant croyez-moy ,  il  faut 
du  bien,  &  malgré  vôtra^ 
Philofophie    vous    con- 
viendrez qu'il  y   a    une: 
grande    différence  d*uar 
honnefte   homme  riche: 
à   un   honnefte  homme: 
gueuy.    Le    bien  donner 
de  grands  agrémens  dans^ 
la  vie,  au  lieu  que  la  mi- 
fcre    ne    donne  que  des 
chagrins  &c  des  dégoûts^: 
qui  mectrnt  fouvcnc  Ja^ 


r^ 
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vertu  d'un  honcfte  hom- 
me à  l'épreuve,  le  ne  fuis 
pas  pour  ces  infatiables 
qui  ne  font  jamais  facis- 
faics,  &  qui  fervent  plus 
leur  bien  que  leur  bien 
0e  leur  ferc.  Il  y  a  un 
tempérament  ^  mais  il  en 
Éiut  jufquà  un  certain 
poin6t.  le  ne  fcaypas 
fi  vous  approuverez  ma 
phirofophié^  je  vous  ré- 
pons bien  que  je  ne  m  ac- 
commoderoispas  de  cel- 
le de  DiogencJenevou- 
lois  vous  faire  quune 
Lettre  de  compliment,  5c 
je  vois  qae  mon  papier 
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cft  déjà  rcmply.  Il  iau& 
pourtant  trouver  place 
pour  vous  aflurerquejc 
fois  ,  Monficur,  Voftra 
tres-obeyflfant  fcrviteur,& 
bon  amy. 

Il  cft  aise  à  juger  que 
cette  Lettre  avoir  cfté 
écrite  à  un  homme  qui' 
venoit  de  perdre  fa  belle- 
merc>  qui  apparemment 
cftoic  une  femme  fort 
avare. 

l'en  ouvris  une  autre 
qui  me  donna  beaucoup* 
de  peine  à  lire.  Le  dejGTus 
étoit  écrit  en  ces  termes: 
A  li  Dame  Claude  lacob^ 
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dans  rue  Monmart  >  à  Ji 
cent  Suif  du  Roy.  Voicy 
ce  que  j  en  déchifray  avec 
beaucoup  de  difficulté* 

Lettre  £un  Suijfe  à  fa 
femme. 

MOnpauvrefcmmCj^ 
moy  c'écric  mé- 
chant nouveres  ,  que  ne 
viendra  à  Paris  de  deux 
fepmaines  ,  Monficur 
Capitaine  point  congé 
pour  un  diable.  Si  toy 
tout  avoit  vendu  mon 
vieux  vin  premièrement 
que  moy  alloit  à  Paris, 
toy  n'ouvrira  point  mon 
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pièce  de  Vin  nc;uf,mais  li 
faut  p^-cndrc  une  piccedu 
comperc  Simoni  :    ti  re- 
cornandc  ci  prendre  avi- 
fcment  à  ccly  petit  gar- 
çon hiliennc_,nioy  le  con- 
noilt  beaucoup  gourmâd 
de  Vin;  &  quand  coy  fe- 
ra empefchemenc,  &  que 
li  defcendra  en  cave  ,  li 
faut  faire  toujours  fifflerj 
ou  aufli  parler ,  parce  que 
Il  boira  tout  nôtre  gag- 
ncment  j  &  ti    promets 
mon  femme,  que  argent 
eft  longuement,  cher  ce- 
]y  année.Moy  parviendra 
à  li  maifon  pluftoft  que 
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pourra.  Se  fî:eur  à  loy 
Claude  Ijtcob 

La  Le  tre  du  SuifTe  me 
EtriiC,  jxn  (iécachetay 
une  aucie  qui  s'adrclToic 
à  Monfieur  le  Comte 
Hercule  Vifcorati  ,  à 
Milan.  Elle  eftoic  écrite 
en  CCS  termes.    . 

Lettre  a*tin  Envoyé  ^  qui 
informe  un  de  fes  Amis 
des  grandes  qualité^  de 

Monjteur, 

VOus  verrez ,  Mon- 
fieur  ,  par  la  Lettre 
que  j'écris  à  {on  Excel- 
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lence  ,  ce  que  je  luy 
mande  du  Roy  j  &  com- 
me je  me  fuis  fuuvenu 
quà  mon  départ  vouî 
nVaviez  recommandé  de 
vous  informer  de  quelL 
manière  ce  Monarque 
en  ufe  avec  fon  Frerc 
j*ay  pris  un  foin  particu- 
lier de  m'en  inltruirc 
pour  facisfaire  voftrc  eu 
riofité- 

La  qualité  dcFrcredi 
Roy  ert  icy  une  condi 
tion  fort  heureufé  ,  fu 
tout  quand  on  Tcft  aufl 
dignement  queMonfieui 
Ce  Prince  a  des  Garde 

& 
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&  des  Officiers    qui    le 
fervent  par  quartier ,   il 
^^ffilte  aux  Confeils  3  il  a 
de  grand   appanages  & 
de    grofles  penfions ,  &c 
pardelFus  celaleRoy  lui 
fait  fouvent  des  prefcns 
confiderables.  Il  faut  dire 
aufli  GUcMonfieur  efl:  ic 
Prince  du  monde  qui  en 
:fair  meilleur  ufage,  car  il 
ne  fe  fcrt  de  (es  biens  que 
pour  en  faire  des  libera- 
litez.    Il  confidere  beau- 
coup les  Perfonnes    de 
qualicé  ,    &  le  rend  tou- 
jours procedeur  des  mal- 
heureux >  ce  qui  fait  que 
f 
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le  Koy  Ten  aime  davatî- 
tagc ,  &  qu  il  lui  accor- 
de avec  plaifir,  les  grâces 
qu'il  lui  demande  en  leur 
faveur. Quelque  différen- 
ce que  le  rang  mette  en- 
tre ces  deux  Princes ,  il 
eft  certain  que  Tamicié 
n'y  en  met  aucune 5&I 
eft  rare  de  trouver  parmi 
des  particuliers  deux  fre* 
rcs  qui  s'aiment  auffi  cor- 
dialement. Les  Monar- 
ques font  toujours  jaloux 
de  leur  gloire  -,  cependant 
il  femble  que  le  Roi  n'au- 
roit  pas  etîé  fàtisfaic  de 
la  /îcnne,  fi  fon  Frcrc  n'y 
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avoic  eu  parc.  Il  luy  a 
donné  le  commandemenc 
des  Armées  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  lui  a  don- 
né les  moyens  de  faire 
paroître  fon  courage  & 
(a  conduite  dans  les  Vil- 
les qu'il  a  prircs,&  par 
Jcs  Batailles  qu'il  a  ga- 
gnées. Il  joint  à  cette 
fa^e  valeur  des  connoifl 
fances  merveilleufcs  j  car 
il  eft  certain  que  Mon- 
fieur  fc  connoift  à  tou- 
tes chofes  ,  il  eft  plein 
d  égards ,  &  entre  avec 
une  bonté  extraordinaire 
dans  les  affaires  des  parti- 
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culiers.  NVnl  pas  pris  à 
fon  fervicc ,  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Reine  d'Efpag- 
tie  ,  qu'on  avoic  renvoyez 
de  Madrid  ;  il  eft  bien- 
faifanc ,  il  aime  la  jufticc. 
ôcTçait  mieux  que    per> 
fonne  Jes  devoirs  de  cha- 
que  Charge.  Vousvoye; 
bien  ,  Monficur ,  que  no 
raifonncmés  n  étoicntpa 
juftes ,  lors  que  dans  ne 
converfarions  nous  fom 
mes  demeurez  d^accon 
que  la  condition  du  Ro 
de  ^  ^  eftoic  preferabl 
à  celle  de  Mo  ns  i  E  ur 
Il  y  a  peu  de  Rois 
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Europe  qui  (oiendi  heu- 
reux que  ce  Prince.  Je 
ne  fi  )irois  point  ,  fi  je 
voulois  entrer  dans  le 
détail  de  ces  grandes 
qualitezj&  comme  Torv 
m'accufe  déjà  d  eftre  par- 
tilan  des  François ,  quoy 
que  je  ne  le  fois  que  du 
mente ,  vous  voulez  bien 
que  j'achève  ma  Lettre, Ô2 
que  je  vous  afliire  que  jie 
fuis. 

Je  jugcay  que  celui 
qui  écrivoic  cette  Lettre 
commençoit  à  connoî- 
tre  Monsieur,  quoy 
qu  il  eut  pu  en  dire  beau- 
F    iij 
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coup  de  chofes  plus  avan- 
tageufes. 

Ten  ouvris  en  fuite  une 
autre,  qui  cftoicadrcflee 
à  Mondeur  de  ^^  à  Caëa> 
en  Normandie.  Voici  ce 
qu'elle  contenoic. 

Lettre  d'un  0-ffic^er  Norm.md 
à  fon  frère, 

IE  fuis  fi  affligé  ,  mon 
cher  frère,  que  je  n  ai 
pas  la  force  de  vous  écri- 
re. Il  n  eft  que  trop  vray 
que  la  Paix  eft  faite,  & 
par  Jà  toutes  mes  efpe- 
rances  font  évanouies. 
Vous  y  perdez  plus  que 
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TOUS  ne  penfez  j  car  il  eft 
certain  que  Ci  la  guerre 
eue  encore  duré  trois  ans^ 
j  auro:s  eu  un  Régiment, 
où  il  m  auroit  efté  facile 
de  donner  de  Tempîoy  à 
vos  enfans  :  &  après  cela 
îl  ne  falloit  qu  un  bon 
quartier  d*hiver  pour 
nous  enrichir.  Plufieurs 
de  mes  camarades  ont 
employé  tout  ce  qu'ils 
avoientàremon:er  leurs 
Compagnies  pour  hs 
mettre  en  bon  état ,  fe 
flatant  qu'ils  feront  con- 
fervez  en  temps  de  Paix. 
Pour  moy  ,  je  n*ay  pas 
F    liij 


'îiS  LA  VALIZE 
tant  de  confiance  -,  S^^ 
comme  je  juge  que  les 
chevaux  feront  à  bon 
marché  après  la  reforme, 
j'ay  vendu  les  meilleurs 
de  ma  Compagnie,  Tai 
enfuite  donné  congé  aux 
Cavaliers  qui  les  mon- 
toient  j  &  afin  que  cela 
ne  me  fi:  point  d^aftaires, 
je  me  fuis  plaint  qu  ils 
m  avoient  defertc  ,  &  j  a)r 
eu  permiflîon  de  venir  à 
la  Cour,  où  je  demande 
une  gratification  pour  re- 
monter ma  Compagnie. 
Cependant  je  vous  cn^ 
yoye    cinq    cens    écus^. 
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commencez  ,  je  vou9 
prie ,  à  les  faire  profiter* 
le  fuis  refolu  de  m'en 
aller  à  Rouen  ,  &  dy 
pourfuivre  le  procez  que 
mon  frère  le  Chanoine 
m'a  cédé.  Si  je  le  gagn^ 
je  feray  en  eftac  d'en  en- 
treprendre d  autres  5  &  fî 
par  malheur  Taftairetour- 
noit  mal  ,  je  le  vendr;iy 
à  un  Procureur  qui  m'en 
fera  bon  party.  Au  relie, 
j*efpere  d'amener  trois 
belles  jumens  avec  un 
cheval  d'hfpagne  ,  qui 
me  fervira  d'étalon  j  &^ 
vous  verrez  que  dans  peu. 
f    V. 
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de  temps  j  aurai  un  beau 
Jharas.  N*oubliez  pas  de 
metcre  à  parc  tous  les  pa- 
piers qui  concernent  morfc 
procez,  afin  que  je  trouve 
toutes  dbofes  en  eftat  à 
mon  retour.  Je  vous  fou- 
haice  une  heureufe  année^ 
&c  fuis  tout  à  vous. 

Je  compris  que  celui 
qui  avoir  écrit  cette  Let- 
tre eftoit  un  homme  bien 
prévoyant,&  fort  habile, 
Je  fuis  fort  trompé  ,  s  il 
avoir  fait  comme  ce  pau- 
vre Officier  Bcarnois,  qui 
après  avoir  pafle  le  fofsç 
de  Valoncienaes  trouva» 


f 
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un  Officier  VValon  qui 
luy  offrit  une  bourfe  fore 
pcfante ,  &:  le  pria  de  de- 
meurer avec  luy  afin 
d  cmpefcher  que  les  Sol- 
dats ne  le  tuaffent  le  vous 
]  donne  la  vie ,  répondit  le 
I  Bearnois....  Suivcz-moy. 
Si  vous  pouvez  gardez 
vôtre  bourfe  ,  elle  ne  fe- 
roic  que  m  embaraffer^Sc 
je  cherche  de  la  gloirc^& 
non  pas  deTargetit.  l'en 
ouvris  une  autre  qui  s*a- 
dreflbit  à  Monfieur  de 
Vice-vivicne,&  qui  étoit 
écrite  en  ces  termes. 


n 
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Réponfe  à  un  homme  qui  dcr 

mar^doit  confeil  pour 

fe  marier. 

I'Aprens  par  vôtre  Let- 
tre, Monf:êur ,  quoa 
vous  a  propose  un  maria- 
ge confi  Jerable  ,  &  que 
vo'Js  ne  voulez  vous  dé- 
terminer que  par  mes  a*- 
vis.  le  vous  déclare  que  je 
ne  vous  en  donneray  pas 
là  deflus,  &  que  je  n^ 
veux  pas  m  expofcr  à  per-* 
dre  vôtre  amitié  en  vous 
confeillant  fur  cette  affai- 
re. Le  mariage  cil  une  d« 
ces  forces   de  chofes  iurt 
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Iferquelies  on  ne  fçauroic 
jamais  raifonncr  jultc  ;  &c 
il  faut  toujours  attendre 
1  Gvenemcnc  pour  en  ju- 
ger. Car  quelque  bon  ef-- 
prit  qu'un  homme  ait , 
une  femme  le  change 
fou  vent ,  ôclerendquei- 
quefoisnialhcureux  pour 
toute  fa-vicv  11  s'en  trou* 
ve  aufli  qui  ont  refpiic 
doux  &  bien  fait ,  &  qui 
contribuent  beaucoup 
par  leur  complaifancc 
&  par  leur  fage  conduis 
t-c  ,  au  bon -heur  de 
leurs  maris  Ainfi  ,  Mon-- 
fiaur,ns  vous  attendegi 
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pas  que  je  vous  donne  au-v 
cun  cofifeil  fur  une  affaire 
aufïi  délicate  que  celle-  là: 
Confultcz  -  vous  vous- 
merme^voycz  fi  cela  vous 
convient  j  &  (ongez  que 
c'cft  une  affaire  qui  eft 
pour  vous  fcul  ,  &  donc 
vous  ne  Tçaunez  partager 
le  chagrin  ou  le  plaifir 
avec  vos  amis.  Je  juge 
que  le  bien  de  la  pei  (on- 
ne  que  Ton  vous  propofc, 
vous  fait  fouhaiter  dele- 
poufer.  Ne  vous  lailTcz 
pas  éblouir  à  des  appa- 
rences qui  fouvent  fe 
trouvent  faufTes.    Car  jèc 
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•  ^remarque  tous  les  jouii?, 
:|que  le  Fubljc  cil  fort  li- 
béral à  donner  du  bien  à 
une  fi!le  ^  &  aulii-toft 
qu'elle  eft  femme  j  Ton 
mary  trouve  qu'elle  en  a 
beaucoup  moins  qu'il  n'a- 
voit  crû  Mais  comme 
l'on  ne  doit  jamais  fe  ma- 
rier par  la  feule  Gonfide- 
raciondu  bien, examinez 
Cl  la  pexfonnc  eft  d'une 
humeur  qui  convienne  à 
la  voltre  :  c'cft  la  contra- 
riété d'humeurs,  &c  non 
pas  le  manquement  de 
biens,qui  caufe  d'ordinal 
ïelcsdivorcesi  Vous  êtes 
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iàge  ôL  prudent  ,  c*cft  à 
vous  à  vous  conduire  -,  de 
ma  part  je  me  rcjoùiray 
toujours  de  tout  ce  cfui 
vous  fera  avantageux  , 
puifq:)e  je  fuis  vôtre  tres- 
humble  ôcobeiflant  fer^ 
vitcur. 

Cette  Lettre  me  parur 
d'un  homme  fage.Sitou^ 
ceux  qui  (c  marient  fai- 
foienc  de  pareilles  réfle- 
xions ,  on  ne  verroit  pas 
tant  de  gens  fc  plaindre. 

l'ouvris  une  autre  Lct^ 
tre  qui  s'adreflbit  à  Mada-^ 
meFaUwhereau,  à  Dijon^ 
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Lettre  du  Bourguignon 
a  fi  mer 2, 

IE  n'ay  f  as  voulu  man- 
quer ,  ma  chère  mère, 
de  vous  donner  avis  du 
grand  changement  qui 
cft  arrivé  dans  ma  for- 
tune :  La  Reine  a  voulu 
que  fayc  pris  méiier^  &: 
jefuisàprefencenappren-' 
tiirage  chez  un  Parfu- 
meur^ce  qui  doit  vous 
faire  connoiftre  Tincon- 
ftance  des  chofes  du  mon- 
de ,  puifque  ce  mefme 
Bourguignon  qui  réjoûif- 
foit  pat  fes  plaifaatcn.es. 
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la  plus  glande  Reine  de^' 
r  VniverSjcft  aujourd'huy 
l'aprcnr  if  d'unPai  fumeur: 
Et  au  lieu  que  toute  lai 
Côur  m'écoutoit  avec 
plaifir,  je  me  tourmente 
à  crier  pour  appeller  les 
paffans  dans  noftre  Bou- 
tique ,  fans  que  pcrfonnc 
veuille  m'cntcndre.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  n  ay es 
beaucoup  dedéplaifir  d  a* 
prendre  cette  trifte  nou- 
velle, puifq^ac  je  (uis  hors 
d'état  de  travailler  à  la 
fortune  de  mes  frères. 
Ainfi  ne  vous  amufez  pas 
à  leur  faire  apprendre  de 
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[nauvaifes    plaisanteries., 
ans  refpcrancc  que   je 
'ourrois  procurer  la  fur- 
ivanee   de  ma  Charge 
,  celui  qui  rcù.liroit    le 
nieux  ,  &  que  cet  cm- 
loy     demeureroic   toû- 
ours  dans  noftre  famille, 
|:omme    il  eft  demeuré 
dans  celle  des  lean  Dou- 
cets.    Il  faut  fe  dcfabufer 
de  la  Cour,  on  eft  à  pre- 
fent  trop  difficile,   &  il 
cftpîus  maKaisé  défaire 
fortune  que  vous  ne  pen- 
fez      le  me  fie  toujours 
que  la  Reine  ne  m  aban- 
donnera pas,6c  cela  nVea- 
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gage  à  apprendre  tnoint 
métier  avec  application.^ 
le  me  recommande  à 
tous  mes  frères  y  &c  fuis 
ma  mère  y  vôtre  tres-af- 
fe6lionné  fils. 

La  Lettre  du  Bourgui- 
gnon l  fa  mcre,  me  fie 
rire.  Tcn  ouvris  une 
autre  qui  s'adrcflToic  à 
Monficur  de  ^^  à  THô- 
tel  des  Moufquetairesj 
à  Paris. 


Kepoj^fe  à  un  Moufque- 
taire  inquiet. 


I 


'Ay  receu  une   Lettre, 
Monlicur^par  laquelle. 
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vous  me  pnez  de  deman- 
cler\ôcre  congé  à  Mon- 
teur   le     Chevalier    de 
Fourbin  :  le  m'iiiterefle 
trop  à  vôtre  fortune,  pour 
vous  rendre  un  (î  mau- 
vais office,  &  je  fuisfeur 
que  vous  en    auriez    du 
chagrin     quinze     jours 
après  ,  comme  cela  eft 
arrivé   à  d'autres  jeunes 
gens  de  ma  connoiflan- 
ce.  il  eft  conftanc  qu'il  n  y 
a  point  de  meilleure  Eco- 
le en  France  pour  un  jeu- 
neGentilhomme  quecel- 
le-là:,-  ils  en  fortênc  tous 
honneftes  gens^  lors  qu  il 
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onc  la  patience  de  s'y  per- 
fedionner,  &cl'atccndic 
qu'on  leurdonne  des  em- 
plois qui  leur   convien- 
nent   Examinez  un  peu 
tous  les  officiers  qui  font 
dans  la  Maifon  du  Roy 
à  la  tcfte  desRcgimens, 
&  dans  les   Places  ,    la 
plupart  ont  fervi  dans  les 
Moufqueraiires  j  &  ils  ont 
fi  bien  profité   de    cette 
éducation  ,  qu'ils  fe  font 
toujours      diftinguez  & 
font  parvenus  à  des  em- 
plois fort  confidcrabics; 
Mais  les  jeunes  gens  font 
inquiets  ,  ils  ne  fçavenc 
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ce  qu'ils  veulent ,  &  fou- 
liaicenc  toujours  ce  qu'ils 
ia*ont  pas.  Vous  n'auriez 
;pas  eftc  un  an  chez  vous, 
que  vous  feriez  au  defef- 
poir  d  avoir  perdu  vôtre 
ancicnnct:  de  Moufquc- 
taire  j  Se  lors  que  cinq  ou 
(jx  ans  après  vous  appren- 
driez quun  de  vos  cama- 
rades auroit  eu  une  Char- 
ge ,  pendant  que  vous  fe- 
riez malheureux  dans  un 
coin  de  Province  j  vous 
ne  vous  confoleriez  ja- 
mais d'avoir  manqué  par 
vôtre  impatiente  des  éta- 
thiTemcns   que   d'autres 
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Riain^  cftimez  que  vou^^ 
auroienc    eu.    jay    plus 
d'expérience  que   vous , 
ainfi  je  fçay  ce  qui  vous 
con  vient  :  Croyez- moy  , 
lâidez  vous  conduire ,  Se 
ne  fongez  qua  mériter 
l'approbacion    de    vocrc 
Commandant  ;   il  vous 
avancera  alTurémcnc  lors 
qu'il  en  trouvera  l'occa- 
iion  ,  car  il  ma  parlé  de 
vous  avec  eftime.    Voi- 
la ,  Monficur  >  la    plus 
véritable  marque  que  je 
puifle    vous    donner  de 
ramitié  que    jay    pour 
vous  y  ôc  que  je  fuis  vô- 
tre 
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trc  tres-humble  fervi- 
icur. 

Je  troavay  cette  Lettre 
de  fore  bon  (ens  ,  &  je 
jugeay  que  celuy  qui  l'a- 
voit  écrite  connoifloic 
parfaitement  rhumeur 
des  jeunes  gens.  Ten  pris 
une  autre  qui  sadrelToJc 
à  Mademoifelle  Fanchcn 
tue  de  rArbre-fec  à  Pa* 
ris.  Voicy  ce  qu  elle  cosx- 
t^noic. 

'Rcfcnfe  d'un  Amant  k   uns 
M^ijlrejfe  commcde^ 


I 


E  fuis  perfuadéjMadc-i' 
moifelle,que  nr.on  ab- 
G 
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feriLC  vous  donne  bcaïa- 
coup  de  chîgriii  ,  coai- 
mcvous  me   le  mandez. 
Car  il  me  revient  de  rou- 
tes parts ,  que  vous  tachez 
de  vous  en  confoler  ,  en 
vous  divertiflant  avec\os 
Amis,  le  m'miai;inc  que 
laconfideraciofl  que  vous 
avez  pour  moy  ,  vous  en- 
gage d'avoir  cette  conv- 
plaifancc  pour  eux,  &  je 
juge  que  ce  que  vous  en 
faites  n'eft  que  pour  exer- 
cer vôtre  tendrcflfe  ,  afin 
de  m'en  donner  des  mar- 
ques plus  fenfibles  à  mon 
retour.  le  vous  en  (uis  ex* 
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•trememcnc  oblige,  mais 
je  vous  avoue  que  je  me 
déifie  beaucoup  d'une  Da- 
me qui  apprend  à  faire 
r^mour  ,  &  je  craindrois 
fort  qu'une  perfonne  qui 
en  fait  apprentifTage  n'en 
fie  bien-toft  mécier.  Vous 
en  trouverez  qui  feront 
moins  délicats  ,  &  qui 
cft)iront  tous  les  fermens 
q[ue  vous  leur  ferez  de 
leur  eftrc  fidelle.  le  fuis 
bien  fâché  d'eftrc  d'une 
humeur  Ci  difficile  ;  mais 
en  revanche  avouez  que 
je  fais  bien  commode, 
puis  ,  ^ij  après  toutes  les 
G    ij 
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trahifons  que  vous  m'a- 
vez faites ,  la  feule  van- 
geance  que  je  prens  de 
vous  jcftde  vous  aflurer 
que  je  ne  feray  jamais  vô- 
tre ferviteur. 

le  ne  diray  pas  mon 
fentiment  fur  cette  Let- 
tre 5  chacun  en  penlera 
ce  qu'il  voudra.  J'en  lus 
une  autre  ^  qui  étoic  a- 
drcflee  à  Madame  de  ^^ 
rue  Plaftricre  ,  à  Paris. 
Elle  écoit  écrite  en  ce^ 
tcrmesi 
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Ju€ttY€  a  un  \lcmme  aui  ycu^ 
loit  eHre  Religieux, 

I'Apprcns  ,  mon  frcre, 
que  vous  vous  dirpcfez 
à  prendre  Thabit  de  Reli- 
gieux au  commencement 
du  Carefme.  Je  ne  fçau- 
roisdefapprouvcr  un  def- 
fein  jfî  louable  ,  mais  je 
ne  puis  pas  m  empefchcr 
de  vous  en  dire  mon  fen- 
timenr.  La  profeflion 
que  vous  allez  embrafler, 
ett  aflurémenc  la  plus 
fainte  que  vous  ei.ffiez  pu 
choifir  ;  elle  cft  aufli  la 
plus  tranquillejors  qu  on 
G   iij 
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ciibicn  déiachéde  tou- 
tes les  chofcs  cli>-  monde» 
&c  qu  on  ne  fe  propofc 
que  de  taire  Ton  laluc.  le 
oe  voy  riea  de  plus  heu- 
reux qu'un  homme  qui 
palTe  [a  vie  i  louer  Dicu^ 
qui  ell  le  mécier  que  les 
Angebfont  dans  le  Ciel: 
mais  je  vous  avertis  c^u  il 
eft  plus  difficile  que  vous 
ne  penfés^de  fc  mectre  en 
cet  écac  >  8c  de  renoncer  1 
touces  choies  pour  acqué- 
rir le  repos  d'efpric,  qui 
ell  (j  necefTaireà  un  bon 
Religieux.  Examinés- 
vous  bien  avanc  que  de. 
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vous  engager^  &  ne  vous 
allez  pas  imaginer  ,  que 
Thabic  dont  vous  ferez 
revécu  vous  donnera  un 
aucre  cfprit  >  &  d  autres 
fentiraens.  Vous  ferez  le 
métne  homme  combatu 
de  mefmes  pallions  5  &c 
de  rhumeur  dontjc  vous 
connoisj  vous  aurtz  bien 
de  la  peineàobeïr  à  vos 
Supérieurs ,  vous  qui  n'a- 
vez jamais  voulu  luivrc 
les  avis  de  vos  parens ,  & 
qui  avez  toujours  crû  en 
fçavoir  plus  que  les  au- 
tres, le  fuis  perfuadé 
que  (î  vous  eftiez  dans 
G    iiij 
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une  Religion  que  vous 
n'en  forciriez  peine  ,  &c 
que  vous  fouffririez  tout 
plûtoft  que  de  vous  cx- 
pofer  au  ridicule  que  cela 
vous  donneroiî  dans  le 
monde:  Mais  il  cti  dan- 
gereux aùffi  que  cela  ne 
vous  jette  dans  un  defef- 
pou*  ,  &  que  faifanc  un 
mauvais  ufage  de  vôtre 
habit ,  &  des  talens  que 
vous  avez  ,  vous  n'aug- 
mentiez le  nombre  des 
méchans  Religieux  donc 
le  monde  n'eft  déjà  que 
trop  remply  ,  &  qui  font 
plus  de  tore  à  leur  Reli- 
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gion  par  la  vie  libertine 
qu'ils  mènent  ,  que  les 
bons  ne  luy  acquièrent 
de  gloire  par  leur  exem- 
ple, le  juge  qu'un  hom-- 
nie auffi  éclairé  que  vous 
1  eftes,  ne  fera  pas  grand 
cas  de  mes  remontran- 
ces 0  j  ay  efté  pourtant 
bien-aife  de  vous  don- 
ner ces  avis  ,  &  pour  l'a- 
niour  de  vous  &  pour 
ma  propre  fat  i  s  failli  on. 
Au  refte  ,  dcpbûillez- 
vous  de  cette  bonne  opi- 
nion que  vous  avez' de 
vous  mcfme  ;  car  fi  vous 
canierviez  cet  efprit,vous. 
G   V, 
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feriez  en  horreur  à  couc 
le  monde, L'humilité  doic 
eftre  infeparable  d*un  bon . 
Religieux  ,    cjuoy   quil 
s'en  trouve  qui   (onc  Ci 
remplis  d'orgueil ,  qu'ils 
tirenc  vanicé  des  mêmes 
chofcs  qui  devroienc  les. 
rendre   plus  humbles,  il; 
elt  certain  qu  on  en  voie 
des  uns  2^  des  aurres  ,  je 
fouhaite  que  vous  foyez 
des  bons.  Mais    encore 
une  fois  examinez -vous 
bien  ^  &c  voyez  Ci  vous 
ferez,  propre    à  ce    qiiCî> 
vous  voulez  faire  le  (e- 
my^Sixyy  que  vous  foyeS;^ 
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concenc ,  &c  vous  me  fe- 
riez inJLiftice  fi  vous  dou- 
tiez jamais  de  mon  af- 
fcdion. 

le  jugeay  que  cette 
Lettre  cftoic  écrite  par 
un  homme  qui  connoif- 
foit  la  légèreté  de  fon 
frère  ;  les  avis  qa'il  luy 
donnoic  me  parurent  de 
fore  bon  fcns.  l'en  deçà- 
checay  une  aurre  qui  s'a- 
dreflbic  à  Monfieur  Volf, 
Banquier  à  Francfort, 
pour  faire  tenir  à  fon  Al- 
tclfe  de  ^^  Voicy  ce  qu  el-. 
h  cpncenoic. 
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Lettre  d'un   Enycyè  d'Aller 
magne  ^  k  fcnVrmce, 

I'Ay  pris  un  foin  cxtre»' 
me,  Monfeigncur,  de 
m'informer  fuivant  les 
ordres  de  Votre  Alceflei 
de  cour  ce  qui  fe  pafle  en 
ce  Royaume;  où  ja^nay 
veu  que  des  choies  fur* 
prenantes.  Le  Roy  a  di- 
minué conliderablcmen!: 
les  Tailles ,  ô6  cependaiU 
il  n'a  pas  laifs^  de  donner 
cette  année  de  nouvelles 
penfions  ,  .&  particuliè- 
rement à  des  Officiers  de 
Robe.  Il  eft  vray  quorx 
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a  fait  une  grande  refor- 
me dans  les  TioupcSiôc 
vous  ferez  étonné  dap- 
ifrendie  ,  qu'on  a 'encore 
confervé  llx  vingt  mil 
hommes  ,  fans  compter 
Ja  Marine  Vous  jugez 
biencju'ôn  n'a  pas  liccn- 
tié  ks  meilleurs.  Le 
f^ul  Régiment  des  Gar- 
-des  me  donne  de  lad- 
mirat'ion  >  il  n'y  a  que  de 
grands  Hommes  choifis, 
tous  d'une  caille  égale.  le 
nofcrois  vous  parler  de 
la  maniera  dons  ils  font 
veftus  s  car  vous  auriez 
peine  à  croire  ,  qu  il  ny 


* 
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a  pas  un  Soldat  qui  n  ait 
un  grand  Buffle,  dont  les 
manches  font  chamar- 
rées d'or  &  d'argent ,  &c 
une  caHiLiife  rouge  av^ec 
des  gances  on  g  îlons  d*or 
&  d'argent.  le  nefçau- 
rois  prcfque  vous  dire, 
comment  les  Officiers 
font  habillez  Leurs  ha- 
bits font  couverts  d  or  & 
d'argent  j  &  à  peine  peut- 
on  diilinguer,quc  IcsOf- 
ficiers  des  Gardes  Fran- 
çoifes  ont  des  jufte-au- 
corps  bleus ,  &  que  les 
Suifl'es  les  ont  rougcsOn 
a  donne  des   habks  c^- 
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tfeniemcnc  nchts  aux 
Gardes  dii  Ccrps  >  Gcn- 
d*iriTics>  Chevaux  Légers 
&:  iVloufquetaires  ils  font 
tous  d*une  magnificcne 
extraordiniircj&la  pluf- 
parc  de  ccutx  qui  fervent 
dans  ces  Compagnies  onc 
cfté  Offiiiers.  Aureftc,  je. 
nay  jamais  veude  Trou- 
pes fi  bien  montées  ,  &C: 
je  vous  affure  fans  aucu- 
pe  exagération  ,  que  je 
nyaypas  trouvé  un  fcul 
cbevalque  votre  Alcefle 
ne  pile  tort  bien  monter 
à.  la  telle  d'une  Armée. 
.  Iç.^  m'écois  imaginé  c|[uu-i 
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ne  fi  longue  guerre  & 
les  grands  (ecours  que  le 
Roy  a  envoyé  à  Tes  Alliez 
suroient  époufé  ce  Ro- 
yaume. Mais  j'ay  etté  ce- 
moin  d'une  chofe  qui  m'a 
plus  furpris  que  tout  le  re- 
fte^carj'ayveu  des  Affiches 
dans  couples  coin^  des  rues  > 
de  Paris, pourfaire  fçavoir 
à  tous  ceux  qui  avoicnt 
preftcde  l'argent  au  Roy, 
qu'ils  pou  voient  apporter. 
leurs  quittances  au  Trefo- 
rier,q'iilesren:ibourferoir. 
Vous  pouvez  juger  par 
11  ,  Monfeigneur  ,  com- 
bien il  fera  inutile  à  Tavc-  . 
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nir  que  les  Princes  Etran- 
gers ayenc  des  eipions  en 
France  ,  puis  que  s'ils  les 
fervent  fidellement  ils  ne 
fçauroicnt  plus  leur  man- 
der que  des  chofes  ^de- 
fagreables  >J'actends  vos 
ordres  pour  m'en  retour- 
ner h  &  fuis  avec  un  très 
profond  refpeâ:  ,  Mon- 
feigneur,De  Vôtre  Al- 
teflc  ,  Le  tres^  humble  & 
crcs-obeyiîant  ferviceur. 

Je  jugeay  que  cette  Let- 
tre avoic  erté  écrite  à  quel- 
que Piince  d'Allemagne 
par  un  homme  qu*il  avoic 
envoyé  en  France  ,  pour 
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l'informer  de  ce  qui  s'y 
pafloic  depuis  la  Paix.l*en 
ouvris  une  autre  qui  s'a- 
dreflbic  à  Monficur  Gue- 
rin  Maiftre  Brodeur  ,  rue 
des   vieilles   Elluves.  le 
.trouvay  qu'il  y  avoir  fous 
la  première  envelope  une 
autre  Lettre  cachetée  a- 
vec  de  la  foyc  gris  de  lin, 
mais  fans  dciTus  :  Ce  qui 
me  fît  juger  qu'il  pouvoir 
y  avoir  du  myfteyc',  &  dés 
ce  moment  il  me  pafla  par 
la  tcfte  ,  que  c'écoir  peut- 
eftrcla  Lettre  qucle  Cour- 
lifan  cherchoic.  le  la  lus, 
&cy  trouvay  ces  paroles. 
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%eponfede  la  M^rqu'fe  à 
/on  ^mMit. 


p 


Ourquoy  me  repro- 
chez-vous une  con- 
trainte qui  me  couce  plos 
que  vous  ne  penlcz.  Ne 
devricz-vous  pas  eftre 
trop  content ,  puifque  je 
vous  ay  permis  de  m'é- 
crire ,  ôc  que  je  veux  bien 
recevoir  vo5  Lettres  ?  Fn 
feriez  vous  plus  facistair, 
quand  on  Içauroic  dans 
le  monde  que  vous  avez 
une  torte  paillon  pour 
mjay ,  &  que  j  ay  fouffei:s. 
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que  vous  me  Tayez  ap- 
prifc.  Les  pafTions  où  il 
n'y  a  poinr  de  myfteredi- 
minuenr  infenfiblemcntj^ 
&  j  ay  toujours  oùy  dire- 
qu'il  en  faut  en  amour. 
Vous   fcavez   d'ailleurs, 
que  mon  mary  neft  pas 
le  feul  fâcheux  que  je  dois 
craindre.  Je:  tremble  en. 
vous   écrivant.  ;,  &  vous 
devriez  me  fçavoir  bon 
gré  des  frayeurs    que  je 
foufFre  ,  pour  vous  faire, 
une    réponfe    qui  vous, 
apprendra  ,  que  maigre 
toutes  les  mefu^es  que  je 
fuis  obligée  de   garder, 
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hion  inclination  qui  ne 
reconnoift  point  d  autres 
loix  que  celles  du  coeur, 
ne  (e  partage  point  ,  &C 
mmfpue  de  vous  aimer 
toiijours. 

Certre  Lettre  me  parue 
fort  rendre  ,  &  je  fus 
confirn^ç  dans  la  pcnféc 
que  fàvois  eu  ,  que  c'e- 
toir  peut  eftre  celle  qui 
avoit  donné  occafion  à 
faire  voler  Je  Courrier. 
Comme  il  cftoic  déjà 
tard  ,&quele  Courtifan 
ne  revenoit  point',  je  for- 
tis  pout  aller  difner  ,  ju- 
geant bien  quM  y  avoic 
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encore  cilFcz  de  Lettres 
pour  m'occuper  une  au- 
tre maunée  Je  feimay 
la  porte  de  la  chambre, 
&c  j'ca  donnay  la  cleF  à 
un  des  gens  du  Courti- 
fan  ,  après  luy  avoir  bien 
recommandé  de  n'y  laif- 
fer  entrer  perfonne  ,  & 
de  ne  la  donner  qu'à  fon 
Maiftre. 

F  I  N. 
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